
L'effet d'une lecture 

Il n 'y a pas très longtemps , un ex-maire de la 
vi lle de Pillsburg organisa dans celle ville une com
pagne en fa , eu r d 'un r èglement s ur le dimanche. 
Une délégation C'O mposée de nos frè res se rendit 
auprès <le lui, et le pria de bien vouloir lire un 
numéro spécia l s11r la Liberté Religieuse. 11 se mil 
à lire el n1• s'a rrê la que quand il e uL terminé. Il 
étai t trois heures du malin. 

Le l'ésultat <le ce ll lecture fu i q u 'i l changea com
plètement <l'i dée, el renonça à o compagne. Pl us 
lard, il offr1L son concours pour mettre le numéro 
spécial en question à la d ispos ilion de Lou tes les 
famill es de la loc-ahté. - Easlern Cannd,an Messenger. 

Ce que le monde pense de nous 

Que pense le monde des Adventistes du Septième 
Jour ? Aulremeol dit: Qu'est-ce que vos voisins pen
sent de vous ? Jouissez-vous d'une réputation de 
probité el d'honorabi lité dans votre localité ? Mon
trez-vous, par votre bonne conduite, que vous croyez 
à ce que vous prêchez et à ce que vous annoncez? 
Les vê lements que vous portez, la maison que vous 
habitez el votre manière d'être en public, prou
vent-ils que vous croyez que l 'avènement du Sei
gneur est à la porte ? 

Ces questions nous sont suggérées par un édito
rial qui paraît dans le journal Rocky Moun/ain News 
du 19 juin 1923. Nous sommes heureµx de penser 
que Cil r édacteur a reçu une bonne impression de 
notre Eglise. I l est possible qu'elle lui soit venue 
de ses rapports avec quelques membres fidè les de 
la dénomination ; c'était peu l-être la jeune bonne 
qui trava illait avec sa femme, la sœur qui faisait ~ 
son blanchi ssage ou le charpentier qui travaillait à 
sa maison. Sic remarques nous font plais ir ; il ne 
nous reste qu'à espér er que nous sommes Lous à la 
hauteur de son appréciation. La voici : 

« L'Advenlis le du Septième Jour es l l'hérilier de 
lu p l'O bil~ cl de l'amour puritain pour la liberté . 
Tl représente un principe, el il consent à tout sacr i
fl cl', comme ses ancê lr·es l'ont fait , pour avoir le 
droit d'adorer Dieu selon sa conscience. Nous hono
rons l'Advenli le qui ferme son magas in le samedi 
pour se mellre d 'acco,·d a, ec sa croyance. II est 
d igne de r espec·l, il est le sel de la terre. Il croit 
que ce jour-là e l le Jour du r epos, et il est tout 
prêt à souffrir financièrement pour la foi qui est en 
lui. 

< Une conférence inté ressante de celle famille de 
croyants a eu I ieu à Color ado Springs, et il est ré
confortan t à notre époque de lire ce qu'ont dit ses 
chefs. Ils r etournent à la ainle Bibl , non pas à 
moi tié chemin, el sculomcnl jusqu'au point où leurs 
inlé rêls sont n jc11. lis croient aux prophéties. Leur 
foi à ln second venue du Soigneur s 'a ffe rmit par 
des événemenl c; 1 ul récents. C'es t une or ganisation 
qui méril e cl croî lre pou1· l'exc lion[ levain qu'elle 
inlroclu it dans la vie nmfr icaino. La manière de 
vivre d'un grn ncl nombre d<' ce. ge ns esL celle à 
laq uelle I monel cl vra r evenir bientôt, comme sim
p l me ure d conscrvnlion. La foi adventis te ne fait 
poin t de place aux Laodicéens. D 
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, li incombe à chaque Ad'tenliste du Septième Jour 

d être ce qu'il professe, de posséder dans son _cœor 
et dans sa vie les pr incipes qu ' il déclare extfr1eure
ment devant le monde. Celui qui n'en est pas là, 

propre signature ce que no ,is avons dé \' 
d en sau en 1920, à savoir que nous claré à 11 
11o ir publié les docume n ts en : eg r~tt o111 "'.' · \ 

n'est pas à la page. F .-M . w . 

a;outo n s q u e no us somm.es en pa q ~
8

11011 . '/'/ Q. 

ave c ln déclara tio n ado pt ée c c 1·our r/aite ha,- ... 
0

u1 
mém .. ,0 11 • 

, emblée. e Par r te • ~ .. 
If; If; If; 

L a question militaire et les Adventistes 
Gland, Suisse , 2 jan vier 1923. 

(Si g (! é) : L.- R. CO NRAD!, H.-F sca 
F . DRINHAUS ~ UIIJ!Jll' 

' .-w . scuu~ i, 
Extrai ts du procès-verbal du comité de la Divis ion 

européen ne, séance du 2 janvier 1923 tenue à la 
Lignière, sous Gland, canton de Vaud : 

Nole . - No• frères el sœ urs sa vcnl que I d ' l!Jlt, 
sistaic nt e n co rnm11nica tions adressées cn 19e1~ ils docum 
jor allemand, l'inform anl que lous les me b et \9\; à l~~la ton 
dans ce pays avaien t élé . olfici ell cmenl av~ / es •le nos lat \ ta. 
prier Dieu en fave ur de l 'o ff ensive a lleni•s ~ qu'il s eu é8li1ei 
armes ~-' ils en élai enl r equ is, el o parlic~n c ; à Po s1S,n1 • Ayanl soumis à un examen très minutieux •a 

question des re lations qui doivent exister entre le 
chrétien et le gouvernement, l'Assemblée a adopté 
la résolution rédigée par la co1Il!Il1ission spéciale 
nommée à ce t effet (composée de J.-E. Jayne, J.-C. 
Raft, J. -H. SC'hi lling, G.-W. Schubert, P.-P . Paulini), 

rne d î •· aux a ctes de guer re . - R i d per, meme ,• •r le, . 11 ,, 

et dont voici la teneur : 
RÉSOLUTION 

« Le comité exécutif de la Division européenne de 
la dénomination des Adventistes du Septième Jour 
assemblé à Gland, Suisse, 1après avoir étudié d 'une 
manière approfondie la question de notre attitude 
vis-à-vis du jour du repos, du service militaire et 
du port des armes, en temps de paix comme en 
temps de guerre, déclare unanimement son entière 
adhésion à l'enseignement uniforme de nos frères 
dans le monde entier, enseignement exprimé comme 
'lUit D : 

Nous reconnaissons que les gouver·nements ter
restres viennerut de Dieu ; gu'ils existent dans le but 
d'assurer à lieurs peuples l'ordre, la ;ustice et la 
tranquillité, el que, par conséquent, ils o-nt droit, 
dans l'exercice légitime de leurs fonctions, à l'o
béissance loyale de tous les citoyens. 

Nous affirmons, basés sur le Nou veau Testament , 
le devoir de tout citoyen de payer ses impôts et ses 
corvtributions, et de rendre au gouvernement le res
pect auquel il a droit. 

Le décalogue - tel que Jésus l'a interprété el 
pratiqué - étant pour nous l'expression sacrée de 
Ir, Loi el de la volon1lé divines, nous observons re
ligieusement comme jour de repos le septième jour 
de la semaine, c'est-à-dire le samedi. Si nous nous 
ob stenons, ce jour-là, de /0 11/ /r11vail s,fculier, nous 
sommes heureux, par contre, de nous y livrer à 
des amures de nécessité ou de bienfaisance, et d'y 
travailler au soulagement de la souffrance humaine. 

En temps de paix comme en temps de guerr1e, 
nous déclinons to.ute invitation à prendre part à des 
actes de violence ou à verser le sang. Mais nous 
laissons chaque membre de nos églises absolument 
libre de servir son pays en te ls temps et lieux qu'i l 
jugera convenable, con formément à sa con.science et • 
à ses co nvictions personnelles. 

Gland , Suisse, 2 janvier 1923. 

ïft 

flETRA TJON 

(S igné) : J.-E. JAYNE, président. 
I ,.-B. SCHILLING, secré taire. 

Lors de la réun io n du comilé de la Division eu
ropünn e à Gland, S uisse, du 27 décembre au 2 
janJvier 1923, l'attitude prise par nous dura nt /a 
yuerre te lle qu'e lle a été exprim ée dans un certain 
nombre de docume nt s 1 a été passée en revue. En 
r,011séq11ence, no11 s con{i l' mons à no11vea1.1 par no ire 
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Jésus priait 

« Jésus passa toute la nuit à prier n· :!. 1· 

6 : 12. 1eu. , L Ur 

Ponrquoi Jésus priait-il au ssi \ r, onguement ? 
De notre tex le il ressort que Jésus, notre 

modèle en tou lès choses , nous donne i • , Parfti\ 
de la prière. . . . ci I exemple • 

Avant de cho1s1r ses douze disciples 
bien d'autres circ·onstances, - Jésus - comme on 
en prière. Que de fois on prend des PJ:s~ _ la nuit 
très graves décis ions, sans même avoir ~~sions, de 
inslan~ .. On écr it une lettre importa~te, i~1 

un S:u\ 
une v1s1te, on donne un conseil sans a ~art la11•, 

N
' Il h h 1 • ' voir p • • a ons pas c erc er p us lom la cause d I rie ••• 

ble déficit de notre vie spirituelle. u amenta. 
Soyons vrais, nou s passons incomparablem 

de temps à table qu'à genoux. Et nous som ent Plus 
chrétiens. Est-ce normal ? mes ile• 

Au dernier jour, nous aurons beaucou d 
de ne pas avoir assez travaillé ; nous en ~ur~ reg_r • .-\ 
plus encore de ne pas avoir assez prié ns 

111
•·~ • A. l . . . ,,, 

Pas d'orgueil 

Oh ! croyant inconsidéré, apprends donc à re· l 
l t 

· 1 · , Je et 
ou orgue1 puisque tu n as aucun motif de l'e 

g~eilli~. P lus ~u le crois ~ic,he el plus tu as de ct!~;; 
v1s-à-v1 s de D1e11. Or on n est jamais fier d'être '· 
débiteu~. _Considère _ce que tu serais devenu san/1: 
grâce d1vme. Et mamtenant encore, ta conscience ne 
le reproche-t-elle r ien ? Tes doutes el ta marche si 
sou.vent indécise ne t'accusent-ils pas ? Toi qui le 
crois un grand croyant, souviens-toi que lu aurais été · , 
un. grand pécheu r s i Dieu ne t'avait pas sauvé, el loi 1 
qui te déclares le .C'hampion de la vérité, n'oublie 
jamais q ue lu aurais pu devenir le champion de 
l'erreur sans la g râce de Dieu. Que\\e étrange aber· 
ration que celle de toujours vouloir nous glorifier de 
quelque chose, alors que nous ne sommes que des 
pensionnaires d épendant uniquement de la bonlé de 
Dieu. - S purgeon,. 

Il vient I il vient I c'est notre Rédempteur. 
Hausse la voix pour chanter ton Sauveu.r, · 
J éru salem, ville de l'alliance 1 
Dis à Juda quelle est ton espérance. 
Alléluia dans le saint lieu 1 
Car voici Jésus, - notre Dieu. 

RBVUB 



Origines de l'Ecole Missionnaire 
l'Union Latine 

Adventiste dans 

I 

pour retrouver les premiers vestiges ffi . 1 • 

genèse de notre Ecole d'évangélistes ~l 1cf1e s de 
la I' é 1892 à I · ' 1 aut re-nter à ann e ' a session annu Il d 
r:nférence de l'Europe c·entrale, tenue a~x e He /a 
Geneveys, canton de Neuchâtel, et présidée par ~u_;-
11 Jser secondé par L.-R. Conradi et E J W • • • 
nO ' • 1 • . .- • aggoner 

Il faut croire que a quest_1on agitait sérieusement 
certains délégués,. ~ar on ht ce qui suit dans le 
rocès-verbal (10 JU11let) : . 

P , Le frère T. N;ssbau1? propose qu'une commis
sion de sedpt l"?éetmbl .r es soit no,mmée pour étudier la 
question e . a ISsement d une école en vue de 
prépa~er notre Jeunesse pour l'Œ:uvre. Vu là pénurie 
d'ouvriers don~ nous souffrons, 11 propose que celte 
commission . soit nomm~e séance tenante afin qu '.une 
décis ion puisse êtr e prise avant la fin de c·ette ses
sion de la Confér~nce. » 

On sent la tens1?n des esprits dans ce qui suit. 
Le procès-verbal aJoute : 

4 Plusieurs personnes prennent successivement la 
parole s_oit pour ~onner, s?it pour demander des 
informations sur I é~ole proJetée. Le président pro
pose qu'avant de rien entreprendre, on invite Je 
frère Waggoner à nous parler une heure sur ce 
sujet. » 

On ne sait si le discours ên question calma ou 
enflamma davantage les partisans d 'une école : mais 
on apprend qu '« après bien des pourparlers, une 
commission de sept membres est enfin formée comme 
suit par la conférence : J.-D. Comte, H.-P. Holser, 
H. Révilly, Tell Nussbaum, A Schmassmann, Gus
tave Roth, J. Curdy. » 

Le lendemain mati n, Il juillet, après les élec
tions, on réclame le rapport de la commission. En 
réponse, « le frère Comte annonce que la commission 
chargée d'étudier la question n'est pas encore en 
mesure de présenter un rapport. F.lle le fera à la 
prochaine séance de la Conférence. » 

Prenant acte de celte promesse, et anticipant la 
discussion, a plusieurs frères prennent successive
ment la parole pour montrer l'urgence de l'établisse
ment de celle école ,. 

Le rapport si impatiemment attendu fut rendu le 
lendemain matin, 12 juillet, peu après l'ouverture 
de la séance ; 

c Le frère Comte, président de la c-omm1ss1on 
chargée d'étudie1· la question d'une école pour évan
gélistes, présente son rapport : chacun des par~gra
phes en est examiné avec soin ; quelques mod1fl~a
lions y sont apportées, puis la fondation d.! ladite 
école est décidée el les Ataluls élaborés par la 
r.0111111 ission sont 

1

0Joplés 1'1 l'unon irn ilé. ,, (P 1•orc'-s

verbal, publié dans les Signes des 19 juillet et 2 
ao(ll 1892, pages llO et 117.) 

II 

Voilà, on peut le dire, une grande entreprise pr~
posée, réclamée discutée et enlevée haut la mam 
P~r une délégation enthousiaste. Aussi , le 23 jan
vier de l'année suivante s'ouvrail à Neuchâtel, sous 
la direction de frère el sœur J . Curdy, une école 

IS A V R 1 L 1924 

pour évangélistes. Six élèves enrôlés Y p_ar~ageai_ent 
leur temps entre ! 'étude et le travail m1ss10nnaire. 
Deux mois plus tard, l'école était transférée au Cha.
teau de Peseux, à une petite distance de NeuC'hâtel. 

Malheureusement, l'entreprise ne dura g~ère que 
deux ans. Jeune et inexpérimentée, on la laissa san_s 
doute voler de ses propres ailes, alors qu'~lle avait 
besoin de conseils de renforts et de sacrifices. 

Mais l'idée ne d;vait pas mourir avec ce , commen
cement d'exécution. Elle devait renaître quat_re ans 
plus tard, à l'assemblée ânnuelle de Colombier, . en 
1898. • 

III 

H.-P. Holser, qui préside, est entouré de ·trois frè
res influents : Irwin, président de la Conférence 
générale, Olsen, président de la Conférence euro
péenne et Moon secrétaire des missions étrangères. 
Au co~rs de la discussion relative à l'école de Per
les - destinée aux enfants adventistes âgés de 7 à 
14 ans - « une voix demande ce qui sera fait en 
faveur de nos enfants entre quatorze et vingt ans ». 

Le frère Olsen, qui « s'intéresse à cette question », 
avoue que « si l'on parvenait à la résoudre dans ce 
champ, cela serait d'un grand secours pour les frè
res du nord chez lesquels la question est à l'étude 
depuis -plusieurs années ». Il ajoute que si la dif
ficulté financière èst grande, elle c ne doit pas nous 
arrêter. Une fo is l'école fondée, il faut la soutenir ... 
Ce qui simplifierait la question, ce serait de vendre 
l'immeuble de Bâle (et) d 'avoir. une ferme mission
naire. , 

Mais on est loin de l'élan de 1892. Le président, 
revenant le lendemain sur le sujet, se borne à dé- , 
clarer que selon 'lui « l'école pour les jeunes gens 
ne pourra pas s'établir iµ1médiatement ». (Signes 
du 20 octobre 1898, page 158.) Hélas ! huit années 
précieuses - le temps d'éduquer deux bonnes vo
lées d'ouvr iers missionnaires devaient encore 
s'écouler. 

IV 

Sous la providence de Dieu, c'était un homme 
rompu aux questions scolaires, professeur lui-même, 
qui devait ressusciter l 'école. A une séance du c co
mité de la Conférence de l'Europe centrale réuni à 
la Chaux-de-Fonds du 6 au 8 janvier 1902,... sous la 
pr~sidence du frère B.-G. Wilkinson , président , 
(avec le concours de L.-R. Conradi, c président de 
la Conférence générale · européenne »), une résolution 
fut prise dont voici le langage énergique et résolu : 

a L'ouverture d'un cours pour former des ouvriers 
bibliques est recommandée pour le I•• février, au 
plus tard. Ce cours se fera à Genève, et se poursui
vra jusqu'au J•• ou au 30 avril-.. . » 

B.-G. Wilkinson, L. -P . Tièche el T . Nussbaurn p1·irnnt 
la direction du cours, du home et du travail mis
sionna ire. Il s'ouvrit effectivement à Genève Je 1•• 
févr!e.r 1902, el dura dix semai~es. Nous n'avons pas 
la liste exac-le des élèves, mais nous savons qu'il 
fut suivi par Paul Badaul, J . Rey, J.-C. Guenin, 
Jeanne Bourquin el Hélène Borie. 

Le programme comportait les branches suivantes : 
Bible, t.isloire , physiologie, français, méthodes d'é-
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va11gélisalion. Les après-midis étaient consacrés au 
colportage el aux visites en rapport avec un cours 
de conférences publique~ donné par L.-P. Tièche. 

Le cours de Genève ful suivi d'un second cour::; 
qui s'ouvrit à Paris rue Malebranche 8, le 27 octo
bre de la même ann'ée el dura jusqu'à fin avril 1903. 
Une plus grande variété de cours figuraient sur l_e 
programme : Bible, français, sciences, mathémati-
ques, langues anciennes, etc-. . 

Prirent part comme instructeurs : B.-G. \\. 1lkrn
son, J. Curdy, T. Nussbaum, el comme élèver, : ~
Rey, P. S•leiner, U. Augsbourger, A. Va•J •~~~". E. 
F:nver, Jeanne Bourquin (Delhier), Amélie Eva 
(Rey), Berthe Perrin (Reimers), Hélène Borie (Hu
guenin), et quelques autres. 

Comme à Genève, un cours de conférence [ul Jc.nn~ 
(par J. Curdy celle fois) soutenu par la ventt> ocs 
journaux faite par les élèves. 

V 
Tant que l'école n'était pas lo~ée dan_s son pro

pre immeuble, son existence restait p~·éca1re. Un pas 
important devait donc- encore êlre fa1l pour assure_r 
sa p.ermanence et son développement. Ce p~s! il 
élail réservé à l'assemblée de Vevey (6-11 1u1llet 
1904) de le franchir. . . 

Des négociations en marche depuis des mois yer
mettaienl d'espérer que, dans quelques s~m~mes, 
l'achat d'une propriété au bord du Léma_n, ams1 qu_e 
la vente du Sanatorium de Bâle, seraient un fait 
acc-ompli . E~ rne de cetle perspe_clive, )a réunion de 
Vevey décida « l'établissement 11nmédial ... dans la 
Suisse romande... d'une Ecole permanente » p~ur 
évangélistes école qui serait placée sous les soms 
de frère et 'sœur S. J espersson, .T ean Vuilleumier et 
Eunice Noualy. 

Elle s'ouvrit efieclivemenl, à Gland, le 15 novem
bre de la même année, sous la présidence de frère 
Conradi dans la villa primitive de la Lignière sous 
Gland. 

1

Les onze élèves qui en suivirent l~s c-ou~s 
représentaient 1~ Suiss_e,_ la France el l'Ilahe. Trois 
d'entre eux avaient su1v1 les cours précéden~s. Mal
heureusement, ceux qui av:iienl le plus lrava1llé, d_e
puis trois ans, à atteindre ce résul

1
lal,. le frèr:e Wil

kinson et sa femme, quittaient I Union latme au 
moment même de l'ouverture de l'Ecole, pour ac
cepter un poste dans le collège de Takoma Park, 
Washington. 

Dès la seconde année, gràce au l1·ansferl du S~ 
nalol'ium de · Bille à la Lignière, _l'Ecole _ s'og~·nnd1l 
de la classe de garde-malades qui foncl1onna1l de 
l'ui s dix ans sous la dil'eclion du docleur De Fo!·~sl 

Installée dans son propre immeuble, au milieu 
d'un site idéal, bienlôl pourvue de salle~ d'étude 
agréables, l'école de Gland fonc~ionnn régultèreme11l, 
durant la présidence de L.-P. T1èche, de 1904 à 1917, 
sauf une interruption (1914-1915) au début de la 
guerre. Le nombre ùes élèves, qui varia de huit à 
quarante (quinze à _cinquante ~vec, les élèves . gardes
malades du Sanalorn1m) néc·ess1la I a11gmenlal1on gr_a
d uelle du personnel ense ignant. Au cléparl_ de J . Vml
leumier pou r l'An1érique après l'exercice 1910-11, 
P . Steiner prit la direction de l'Ecole jusqu'en . 1917. 
La démission de ce dernier el la guene enlrnînè~cn l. 
ln fermeture de l'élablissemenl durnnl les cxr1r1crs 
1917-18 el 1918-19. 

VI 

L'Ecole semblait morte ; elle n'était qu'engQurdie, 
et elle se réveilla, un beau jour d'automn~, non pas 
à Gland mais ... à Nîmes, au pays dn soleil ,. sous la 
direction de J. -C. Guenin (ocl. 1919 à avn l 1920) . 

\. \ ,, \»M: ~ tl.,µ 
1:/ 

Dès l'année SJ • .IÎva~te,i' ssag!e ~l réch?uffée, elle réin 
Légrail son domicile la

11 
L1gnière, _olu, sous la direc

tion de A. Vaucher e ~ reprle~a1 ds'oénl allure des 
grands jours avec u e cmquan ame èves et cin 
professeu rs. L'heure de la marc~e en ~vanl el de 1~ 
marc·he ininterrompue, celle fois , avait sonné d 

, é • ' l t ans le plan de Dieu. L Am nque_ ava1 e~ endu la t corn-
p!ajnle de la France », el lm enYoyall ses conseillers 
el ses promesses de secours. 

VII 

En même temps, I_e projet de transférer l'Ecole el 
l'imprimerie de Smsse en France, débattu depu· 
longtemps, approchait d 'une solulio~ définitive. Apr~: 
de nombreuses recherches reslées mfructueuses 
nord, à l'esl et au midi, le comité de l'Union l~liau 
faisait ! 'acquisition, à Collonges-sous-Salève, d'un h~~ 
tel avec son parc, ses d~pendances el son arneubJ 
menl (4 a~ril 1921). L'ii:nmeuble que l'Ec?le posséda~~ 
à la Lignière fut repns par le ~analormrn ; le dé
ménagement s'efiecl a durant I été ; en automn 
l'Ecole missionnaire - prenant le nom de Séminaire :t 
placée provisoirement sous la di_reclion de L.-.L. Ca
viness el de sa femme - ouvrait_ sa nouvelle instal
lation à une centaine d'élèves anc1_ens lll nouveaux. 

L'année suivante, l'Ecole passait entre les mains 
de A.-G. Roth, el, qui~tant en~n la période longue ~l 
laborieuse - elle avait duré 1usle trente ans _ des 
débuts el des tâtonnements, entrait à pleines voiles 
dans l'ère de la force el de la maturité. 

Corn.me P?ur la ~enaissance de 1902 à 1904, un 
pilote énergique el mfl

1

uen_l en la_ person'?e de A.-V. 
Oison, président de I Union lalme, éla1l venu lui 
aider à doubler le cap des tempêles. 

Telle est en quelques mols l'histoire de la genèse 
el de l'exode de notre Ecole missionnaire. L'étude de 
celle histoire révèlerait des périodes d'épreuve de 
lutte et de lassitude où - sans Dieu qui veillait _ 
elle eût sombré. Aujourd'hui, les conseillers, les pro
tecteurs et les bienfaiteurs ne lui font pas défaut. 
Remercions-en avec effusion l'Auleur de tout don par
fait, mais ne « méprisons pas le jour des faibles 
commencements ». ,. ,·. 

®®® 

Le premier horloger de · France 

Tel esl le sous-litre d'un arlicle qui figure en 
première page dans le Moniteur de la Bijouterie el 
de /'Horlogerie de décembre 1923. Le directeur -du 
journal, Paul Piazza, avocat, docteur en droit, y fait. 
un éloge flatteur du « mallre régleur A. Jaccard , , 
qui n'est aulre que notre excellent frère Jaccard, de 
eesançon, donl le porlrail paraît en médaillon au 
centre de l'article. 

On y apprend que frère Jaccard a obtenu la coupe 
chronométrique en 1907, 1912, 1922 el 1923. 

Il est arrivé, en 1922, le premier au concours de 
l'aulomobile-club de France pour chronographes
compleu rs-rallrapanles. 

En 1896, l'observatoire de Genève lui · décèrnait le 
diplôme de premier régleur. 

Premier prix de l'observatoire naval de Washing
ton en 1916 el 1917, ainsi qu'au centenaire de Bre
guet, par l'Observatoire de Neuchâtel. 

Notre fr.ère a reçu depuis 1900, 234 médaille~ d'or. 
En 1905, . il obtenait le ruban violet des mains de 
M. le ministre Bienvenu-MarHn. Maintenant M• ~
Piazza demande pour le « g rand régleur , la ·croix 
de la Légion d'honneur 1 
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A. Jaccard, de Besançon. 
Chché du à l 'a mabilité du /\lo 11 iteur d l .. 

' e a Ri1outerie. ) 
Nous félicitons très cordialement fre' ~J · ; re ac-card 

el nous nous assoc1on~ a sa . l_égilime satisfaction '. 
rnais nous croyons. qu 11 amb1l1onne infiniment plu~ 
que la ta

1
mesus~ croix,

1 
l_a Couronne de vie impérissa

ble que e e1gneur u1 réserve s 'il reste fidèle jus-
qu'à )a fin . 

Ü J. V. 
P. S. - n nous t·apporle que frère J accard al-

Lribue ses succès b dans s?n a~l à la réforme sanitaire. 
Voilà d~?c un on point a enregistrer en faveur 
de l'hyg1ene. 

fil fil /!> 

Conversion d'une Juive à l'Adventisme 

Un me demande de raconter ma conversion au 
chrislianisme el mon entrée dans l'Eglise adventiste. 
Voici mon hi_sloi re en quelques mots, racontée à Ja 
gloire de Dieu. 

Je suis ni:e à Amsterdam le 3 mai 1877. Depuis 
l'âge de cinq semai nes , j'ai vécu à Paris, où j'ai fré
quenté l'école Sévigné. A l'âge de sept ans, on m'a 
envoyée à Lausanne, puis à Genève, où on m'a fait 
prendre des leçons particulières. Puis j'ai fait un 
slage au pensionnat Des Essarts à Vevey. A l'âge de 
dix ans et demi, j'étais à Florence chez les diacones
ses allemandes protestantes, où j'appris à prier, el 
où j'ai entendu parler d'un -Jésus qui porte ses 
agneaux dans ses bras. Quand, plus lard, j'en parlais 
à mon père, un libre-penseur israélite, il se moquait 
en disant : « Ton ami, le fils du charpentier. » J'ai 
passé là six hivers. 

J'étais devenue jeune fille, et je m'étais débarrassée 
de mes livres d'école, sauf un : ma Bible, que je ne 
lisais pas. Après la mort de mon père, je fus plon
gée dans un profond découragement. Unr. demoi
selle Courvoisier me prêta un volume d s sermons de 
Spurgeon, que je n'a i pas lu. Une antre amie m'en
traina à l'église p rotestante, où j sentis 1 'amour de 

' Dieu. Ce sentiment se révéla davantage à l'oute d'un 
sermon fait nu salon de l'hOL I du Righi-KIOsl rli, où 
on donna l'amour maternel comme mblém de l'o
rnour de Dieu. 
. Ma mère étant, par goùl et par tempérament,_ ~on

tmuellement en voyage, et comme mes idées rehg1eu
ses s'éloignaient de plus en plus du judatsme et de 
l'incrédulité, j'ai loué un petit appartement à Bu~si
gny sur Lausanne, où je vivais au sein d'une famille 
p1·ole<,l:rn le. J'eus l'occasion d'y rencontrer le pasteur S. 
auquel je demandai dP. m'instruire rie J ésus-Chrisl, 

ainsi qu'à fil s étudiant en théologie, élève ~u son ' • l Christ professeur E Pour ces deux messieurs, e . 
élail un sava~l tout simplemenl, incapable de faire 
des miracles. . 

U . d . à dame s pourquoi on n Jour, je deman a1 ma , • . 'était 
avait changé le Sabbat. Elle me repond_1l que c 
en mémoire de la résurrec:tion de ChnSL_ . d 

J, . . . à 1•· t uct1·on rehg1euse e ass1sla1 néanmoins ms r 
sa fill e, el je répon,dais aussi bien qu'elle. Je remar-. 
quai que le dimanche étail un jour de surmenage potii 
les cuisinières, astreintes à préparer de grands _repa\ 
et d'excursions pour la jeunesse, ce qui rendait Lou 
le monde de mauvaise humeur. 

Un jour à Renens j'assistai en cachelle à ui:ie 
réunion s~éciale chez' les salutistes, qu'on appelait, 
dans mon entourage, les chahul~ste_s. ,C'est dans c: 
temps-là qu'on me remit une mv1tal10n pour de 
c-onférences adventistes tenues sous une tente, à Bus
signy, par MM. H. Provin et O. Meyer. Cela me r~t 
pela que j 'avais vu, un an avant la guerre, une a é 
che annonçant une conférence don_?ée par un am • 
ricain du nom de Dexter. 

Quand je parlai de ces réunions à la cousine de 
Mme S., elle s'écria : 

1 - Ce sont les adventistes ! ils gardent le Sabbat • 
Quand ils vous tiendront, ils ne vous lâcheront plus ! 

- Ils ne peuvent pas me forcer d'être des leurs. 
J 'ai l'intention d'y aller ; on ne nous y tuera sûre-
ment pas. . . . 

Je trouvai que messieu rs Meyer et Provm par1,a1er~t 
admirablement, el j'y suis retournée souvent. C ~tait 
moi qui ne les lâchais plus. J'eus des convers~L1ons 
avec eux sous la tente, et je les invitai à venir _m.~ 
voir Lous les lundis soirs chez mw. Je racontai a 
frère Meyer que j'avais chcrc·hé partout la vérité : 
chez les luthériens, chez les calvinistes, chez les 
catholiques. 

Apprenant ce ql)i se passe, mon frère m'écrit une 
lellre terribl e : « Qu'est-ce que papa te dirait s'il 
vivait encore ? » me disait-i l. Je lui réponds que 
depuis longtemps je cherche ma consolation dans la 
religion. 

Une sœur de Lausanne (sœur Guggiari) priait pour 
moi en m'appelant : « celle chère enfanl d'Israël ». 
Cela sonnait autrement à mes oreilles que l'e.xpres
sion : • « ces sàles Juifs 1>. 

Eclairée sur le Sauveur , joyeuse dans son salut, 
je fus vile d'accord su r le Sabbat el la dîme ; on · 
me parla du baptême. El quand on annonça qu'il y 
aurait des réunions le jour du Sabbat, sous la tente , 
je n'y manquai pas. Je me rappelle la joie des frè
res en me voyant arriver. A mon retour chez ~oi, 
je repassai Loule ma vie dans ma mémoire, e~ quand, 
je vis comment Dieu m'avait conduite pas à pas, je 
pleurai de reconnaissance, el je me consacrai" à 
son service. 

Ma décision ful envoyée d'abord à mon frère, puis 
à ma mère en langue hollandaise. Je ne reçus point 
de réponse, el je demandai le baptême qui me fu t • 
administré par frère &leiner 

Un jour, à Lausanne, je pris parl è.> la sainte cène, 
présidée par frère Steiner. Je demandai à Dieu, en 
pleurant, de me rendre digne d'y participer. Mai& 
Satan \Oulut prendre sa revanche, et il s'efforça de 
me décourager par des doutes, des cancans, des 
bl ssures d'amour-proprè et par le sentimentalisme . 
Un moment, je fus sur le point de faire naufrage, 
MaiR grâce à Dieu et à plusieurs frères qu'il plaç,. 
sur mon cheIT}in, ma foi a surmonté cea orq 
et s'est enracinée au point que je sui, de 
plus heureuse à son service. 

S1111nlol'i 11m. HENa 



: :11. 

' 1 

! ; p' 1 

~ 1: ~ 
1,' 

..._i 

LE BON SAMARITAIN 
Lire Luc 10 : 30-37. 

Par un soleil brôlanl, sur la roule poudreuse, 
Un homme poursuivait sa marche avenlureuse 
El de Jérusalem allait à Jéricho ; 
Il élail seu l, pensif, el la nature auslère 
Le fai sait fri ssonner par son aspect sévère 
JI n'cnlendail nul bruit que de es pas l'écho. 
' 

Il savait qu'en plein jour des scènes de carnage, 
Ocs Cl'i mes inouïs c l de vra is bl'igandages 
Avaient plus d 'une fois épouvanté ces li eux. 
Soudain le voyageur, au détour de la roule, 
Voit s'élancer sur lui des malfaiteurs, sans doute, 
Car des éé'la irs de morl jaillissent de leurs yeux. 

Les voleurs sans pitié vonl consommer leur crime 
Ils frappenl du remenl l' innocente victime 
Et voudraient la tuer par un dernier effort ; 
Mais un bruit qui survient subjugue leur audace, 
Ils fui ent tout effrayés , abandonnent la place, 
Laissant le voyageur g isant à demi-mort. 

Trois hommes parcourant celle roule déserte, 
Feront bien tôt, hélas ! la tr iste découverte 
Du blessé qui se meurt et qu'on en tend gémir. 
- Passants, pressez le pas, c'est une heure suprême, 
Un malheureux est là, souffrant d'un mal extrême, 
Attendant c;ue quelqu'un vienne le secourir. 

Le premier qui paraît exerce un ministère ; 
Tout sacrificateur vo it en chaque homme un frère 
A tout être souffrant il doit tendre la main ... 
Non ! il ferme son cœur, et sbn âme endurc ie 
Par les gémissements n'est pas même allendrie .. . 
Honte ! déception ! il passe son chemin. 

Mais que l es t le sec-ond qui s'approche si vite ? 
Blessé reprends espoir, c'est un humble lévite 
Il a dô sou lager plus d'un pressant besoin : 
Pourrait-il en vovant la blessure béante, 
Passer sans la bander et la laisser saignante ? ... 
Hélas ! il se délourne el de ta vie n'a so in . 

Qu 'espérer de celui qui passe le troisième ? 
C'est un Samari tain !. .. Mais c'est celui-là même 
Qui va du malheureux se montrer le prochain. 
Il s 'en approche ému, lui parle, le console, 
Le transporte à l'hôtel , puis lui donne une obole, 
El verse su r sa p laie et de l'huile ,et du vin. 

Jésus nous cri e à tous : All ez ! faites de même 1 
Aimez votre prochain comme moi je vous aime 
L'amour es t de la foi le sa int couronnement ! 
0 chrétiens pèlerins, vous dont l'âme es t sincère, 
Vo us qui vous dîtes fil s de notre divin Père, 
Ecoutez de Jésus le saint enseignement ! 

a--~-~••••••••*~• 1s••••*••••••C 
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priroerie des Signe-ir des T~ ail devant les 

de I mpa, le Sabbat, e'!1ployés 
1~24, 5 Janvier, 

Nous sommes _heureux d'être au .. 
Nous avons appris ~vec joie que vot~•heu . de vous. 
è e el nous souhaitons vivement , Maison pros-

p rdévelopper. Si vous n'avez pas quelle continue à 
se us avez au moins ~n endl'oil ou'encore de chapelle 
vo 'ï vous po • 
éunir, al~r~ qu 1 y a tant de nos frè uve~ vous 

ras ce privilège. res qui n'ont 
P En polog~e, nos membres ont été mis 
de leur église . dans un délai de 24 h , à la porte 

ns local, el 11 leur est défendu d. euies. Ils sont 
sa • é e se réun· d 
les maisons pr1v es. Nos membres s !r ans 
eux-mêmes. La ~ême chose se reprod ~f l livrés à 
•eurs de nos églises. ui pour plu- . 

SI . 
Dans les versets que Je désire lire _ 

malin (Luc 21 : 27' 28, 34) se trouvent~ec. vous ce 

ges : « Alors on verra Je Fils de l'h rois messa-
é · omme venanl 

sur une nu e avec puissance el une rande . 
Quand ces choses c'Ommenceront à agrri· gloire. 

- l I tê ver, redres-
sez-vous e evez vos tes, parce que volre déli-
vrance approche. - Le verset 27 contient le . 
message. Le verset 28 contient le second premier d . message. 
C'esl un message e consolal1on. Le troisième est 
contenu au verset 34. Souvenons-nous de ces trois 
messages. « Prenez garde à vous-mêmes de , . , peur 
que vos cœurs n~ s appesantissent par les excès du 
manger ~l du bon·~• e l par les soucis de la vie, el 
que ce. Jour ne . vienne sur vous à l' improviste. , 
Ce chapitre conlient des paroles de c'Onsolation de 
la part du Seigneur. Nous devons regarder en haut 
parce que notre rédemption esl proche. Un réveii 
doit avoir lieu, el le g rand triple Message doit être 
annoncé au monde enlier. 

Depuis que nous nous sommes vus, j'ai traversé 
l'Allanlique. Un jour que j'étais à bord, je remar
quai un avis épinglé au tableau, annonçant le grand 
lremblemenl de terre japonais. Avant de venir ici, 
j'avais été au Japon, el j'. avais visilé ces deux grandes 
villes. Je fus terrifié. Mais vous connaissez les dé
tails de la catastrophe. 

En y réfléchissant, je pensai à notre texte. 
Il s'adresse aux adventistes. Nos cœurs ont une 

tendance à s'appesantir. Si cela n'était pas, le Sei
gneur ne l'aurait pas dit. 

J'ai reçu une lettre de frère Weaks qui est allé 
récemment au Japon. Il écrit que les paroles sont 
impuissantes à décri re la c-alamilé. Celle cala11lro
phe est un accomplissement de la prophétie. 

Dans le monde enl ier les hommes sont au déses
poir ; ils ne savent que raire. Pensez à la Fr~nce 
et à l'état de désolation qui règne dans cerlames 
parties du pays depuis la guerre. L'argent manque 
pour reconstruire. En ce moment, les revenus du 
pays ne suffisent qu'à payer la moitié des dépenses. 
Il n'est pas surprenant que le Président de la _Ré
publique el les membres du gouvernement soie~t 
perplexes. Cependant ils sentent le besoin de réunir 
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une grande armée de crainte d'µ ne offensive nou-
velle. -

~ensez aux millions de gens qui sont sans lra~!11 en_ ft...ngleterre, où l'on doi l payer aux chômeurs 
·é s ~ilhons de dollars par jour. Comment peut-on 

1t umr cel argent? Toul simplement en imposant des 
axes écrasantes. 

. Nolre imprimerie de Stanborough doit payer le 
t? "/n de son gain au gouvernement alors que le 
irage, des journaux baisse conlinuell~ment. N'est-ce 

pas 1 ~c~omplissemerit de la prophétie ? 
, J e n a1 pas besoin de vous parler de la ruine de 

1 Allemagne. Elle est divisée sans force et sans 
monnaie. Lors de la collect e' d'automne il a fallu 
douze hommes pour compter l'argent. Îls devaient 
~ompler rapidement parce que le mark baissait d'un 
mstanl à l'~ulre. Il est dit. que nous devons lever , 
les yeux. Dieu envoie un message au monde. 

Lors de mon dernier séjour ici, je vous ai parlé 
de la Roumanie. Notre maison d'édition fonctionne, 
el notre chapelle est comble tous les S•abbals. Ils 
ont également une école. Nous avons la preuve que 
des hommes influents sont favorables aux progrès 
de notre œuvre. 

~e jour de notre rédemption est proche, et le 
Seigneur nous ouvre les portes. 

En . mai dernier, je me suis rendu à Riga ; mais 
depuis ce moment, bien des événements se sont dé
rou~és e~ Lithuanie. Nous y avons eu 80 colporteurs, 
et 11 a eté vendu plus de livres dans ce pays que 
dan_s n'impo~te quel autre pays de l'Europe. Nous 
aurions besom d'y établir une école. Vingt-cinq col
p_orleurs ont déjà gagné leur écolage sans savoir 
si nous pourrons jamais en ouvrir une chez eux. 

Lors de notre conseil en Amérique, frère Raft 
nous a présenté le besoin urgent d'ouvrir des écoles 
dan_s ce pays. Il nous parla d'une occasion qu'ils 
ava1e~t eu~. d'acheler un ancien palais avec un grand 
lerram. L immeuble pouvait être acheté pour une 
somme de 16.000 dollars. La Conférence générale en 
ofTrit 13.000, et quelque temps après, nous avons 
appris que l'acquisition avait été faite. 

Lors de la vente, les magistrats firent quelques 
difficultés, invoquant loules sortes de raison" qui 
avaient pour but d'élever le prix de venlo. Nos 
frères répondirent que si on ne voulail pas leur 
vendre l'immeuble au prix convenu, ile; iraient acheter 
du terrain dans un autre pays, el l'obtiendraient à 
bien meilleur comple. Les magistrats consentirent 
nlors, el ce fu t bi ntôl afTaire faite. 

L'école est déjà ouverte. Les cours sont donnés 
dans la langu russe, el on y prépare des ouvriers 
pour la Russie. 

Dans Juges 6, nous lisonc,, l'hisloire de Gédéon, et 
nous voyons de quelle façon le Seigneur lui permit 
de délivrer I sraël. Vous vous souvenez, sans dou 
des signes qu'il demanda au Seigneur pour a' 
de Sa présence, el vous connaissez toua la 



qu'il remporta près de l'aire d'Ophra au centre de 
la _ Palestine. ' 

Quelque temp.s arnnt fa guerre, les gens de cet 
endroit ont péti ti onné pour obtenir de nos ouvriers d'y 
ouvrir une· sta tion . Malh eureusement, la guerre les 
en a empêchés. fl:{ais aujourd 'hui , après dix ans, la 
pétition a été rel rou\'ée, el ceux qui l'on t signée ont 
dit à noire fr ère Ising gui les visitait : « Nous es
pérons que vou s n<' feréz pas comme Moïse, gui a 
contemplé le pays de Canaan, mais gui n'y est pas 
entré. Vou s dcndrez chez nous pour y habiter, n'est
ce pas ? " 

Nou s avon s maintenant un e église dans l'ancienne 
Ninive, dont le nom est Mossoul. On y trouve un 
grand nombre de puits de pétrole, et les nations se 
disputent la propriété de ces puits. Un de nos frè
res en possède un , cl il a pu payer 30.000 francs 
su isses de dîme. 

Encore un in cident, gui s'es t passé en Afrique 
orientale. Il y a une tr ibu dans laque lle on nous 
avait interdit de pénétrer, qui nous autori se en fin 
à nous y fixer. Les habilanls ont invité un de nos 
docteurs à s'y rend,·c, à co11dition qu'il ne prêche pas. 
N1Jtre frère y est allé, et n'a pas fait de prédica tion. 
Mais comme il observe le Sabbat, ils sont allés . 
trouver un prédicateur, et lui ont demandé pour
quoi le docteur observait le Sabbat. Cela a donné à 
notre frère- l'occasion de donne1· une douzaine de 
conférences, et la tribu se prépare à acc:epter le 
message. 

Frères, il est temps <l 'élever nos regards, car no
tre rédemp tion s'approche. L'::ichèvement de l'œu
vre n'est pas éloigné ; prenons garde, car Satan 
sait que sa fin est proche ; auss i fait-il tous ses 
efforts pour nous empêcher de donner lout ce que 
nous possédons à Jésus. 

Souvenons-nous de ces trois messages, restons bien 
près de Dieu, et S<atan ne pourra rien sur nous ! 

®®® 

Visite à un cardinal 

Deux jeunes sœnrs colporteuses (V. et M.) ren
contrent à Montpellier, sur la rue, monsieur le r.,uré. 
On entre en conversation. 

- Je me suis aperçu, leur dit M. le curé, que 
vous êtes ou bien des catholi rp1es, ou de très bon
nes protestantes .. 

Nou s ne sommes ni l'un , ni l'autre : nous som-
mes adventistes. 

- Qu'es t-ce que c'esl ce la ? 
Nos colporteuses lui exp liq uent de leur mieux ce 

qu'est un advent iste et lui montrenl No ire Epoque. 
- J e vous conseille t.rès fort, dit a lors M. le curé, 

d'aller voir monseigneur. · Il vous a idera sôrement à 
vulgariser votre œuvre. • 

Et nos jeunes sœurs d'all er vo ir monseigneur (l'é
vêque ou l'archevêque), qui leur di~ qu'il ne peul. 
r ien faire pour elles et qu'ell es doivent se rendre 
auprès du cardi nal. 

E lles se rendent au palai s, où on les reçoit tout 
de s uite. Le card inal vient lui-même ouvrir la porte 
du vest ibule et les fa it asseoir : 

Qui ê tes,vous, mesdemoisell es, et que faites 
vous? 

On entre err conversation, et les ques ti ons théolo
giques sont mises sur le tap is : le baptême, le Sab
bat, l'immortalité de l'âme, tout y · passe. 

Le cardina l approuve 
- J'ai à Madagascar un mi 8s iou11aire de mà fa-
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mille qui me parle ' d'une œuvre adventist . 
poursuit à l'Ile Maurice. C'est un mouve! qui se 
<lil-il, qui doit prendre une grande exten!t• Ille 
Eu rope. on en 

- Ne pourriez-vous pas, monsieur le . 
faire insérer dans la Semaine religieuse ucard1na1, 
filet favorable à Notre Epoq ue ? n entre. 

-:- Votre œuvre 1;11'intéressc beaucoup, c'est . 
el Je recommanderai votre volume à mes am· vrai, 
je ne puis le recommander dans la press~s, lllais 
vo lume n'é tant pas un ouvrage catholique. j Vot~e 
plus loin, je vous en prendrai un volume q e . vais 

â 
. . , uo1qu 

\ ' U mon ge avance, ma vue so it très mauvaise e, 
Nos colporteuses prennent Ja souscription • 

ca rdinal leur serre la main el les congédie ' e~l l_e 
sant : dt-

- Quand vous reviendrez dans la ville r • 
voir le cardinal de Montpell ier. ' evenez 

El son éminence accompagne les deux jeun 
_ventistes jusqu'au bas de l'esc-alier el à la po:te ad. 
vestibule. du 

C'était le cardinal A liez. J. V. 

Ne nous cachons pas 

Il y a quelques semaines , un rapport publié d 
. 1 t ' h ans ce JOurna r appo_r e. qu un omm~. ayant lu nos écrits 

les trouva s1 . mte~essai:its,, q~ 11 se mit à cher
cher dans sa ville ou était I église adventiste du se 
tième jour. Evidemment, il la trouva sans peinP· 
puisque le rapport ajoute qu 'il devint membre J' 
l'église- e 

Ce n'est qu'un cas . qui prouve que très sou. 
vent il doit arriver que des personnes ayant lu nos 
publications se rendent dans une de nos chapelles 
dans l'intention de vo ir quelle sorte de gens · nou~ 
sommes pour enseigner ce que nous enseignons. De 
là l'importance qu'il y a que nos églises fassent en 
sorte que leur lieu de culte soit facil e à trouver 
par les étrangers. Les frèr es qui distribu'ent régu
lièrement nos publications devraient les estampiller 
au moyen d'un timbre en caoutchouc indiquant le 
li eu et l'heure des cultes. Qui sait s ' il n'y a pas 
beaucoup de gens, à l'heure qu'il est, qui se deman
dent où est notre lieu de culte dans leur ville ? 

Maintes chapelles adventistes ne possèdent aucun 
écriteau indiquant le nom de notre dénomination ou 
les heures du culte. Les é tranger s · qui p assent de
vant ignorent complètement à quoi elles correspon
dent, alors que si notre nom y était, p lusieurs per
sonnes seraient poussées. à s'informer à notre sujeL 
Un écriteau au fronton de nos chapelles, c'est là 
une excellente réclame évan gélique. 

Nous vivons dans un siècle où la publicité compte ; 
tout commerce un peu actif cherche à se placer 
constamment devant le public. Notre industrie e~l 
la plus importante qui soit au monde. Aussi faut-il 
que chacune de nos ég lises fasse une publicité con
venable e t efficace. Toute ville possédant un An· 
nuaire devrai t r enfermer l'adresse de notre chapelle, 
à la r ubrique des églises. • 

Il Y a quelques années, j'ai .passé tout un matin 
de Sabba t pluvieux dans une ville de l'ouest, à 10 

recherche de notre lieu de culte. J 'avais tron~é 
moyen, le vendredi soir de faire balte à cet ·endroiL 
Cette ville était le s iège d'une de· nos conférences. 
En _con~ultant l'~ndicaleur du téléphone, ce · Sab~! 
matm, Je trouvai faci lement l'adresse du bureau 

' .1 

i 



férence. Naturellement, le bureau éta•t f 
la 00n JJla!heu~eusement, la porte du burea~ e;.mé_; 
(liai~ as Je heu de culte, m l'adresse de la n md1-
qua1t ~e de l'ascenseur ne savai.t où el! écth~pelle. 
r •11oi'.lll1

" 1· d l'i d. • e ait. La 
µ des ég 1ses, ans n 1cateur ne m r . 
)iste J 'allai m'informer dans les hôtels o ~lnl~onna1t 
• n t J h , u on af-r1e • généralemen es eures des cultes d ct· 

r. 11e R. N. t d . es 1ver-
,1c églises. i~n. J agen . e ville, ni conducteur 
ses ,.,,ways, ni marchand, m aucune autre 
d tra,.. 1 · . perspnne 
e Jtée en ce p uv1eux matm de Noël ne t 

consu , pu me 

Le Vêtement 
En dat e du f P ~,uril 1866, il Y a donc bientôt 

soixante ans , l egl, se de f!atlle C,·relr adoptn une 
série de propos lfto11s re_lal11Jes au costum e et à la 
mode. Hiles /u/'e nl suncl1 on11éts par la session de la 
Conférence générale t enue dans fa mt!me uille du 
1-1 011 16 mai 1867. . 

Ces déclara/tons cons/1/_u~nt un do~ument hiatori
que el , ,·enferr111;n t de ser;1e

1
ux auAert,uemen/s f!UB&i 

utiles à not,.e rpoq ue qua ors. ces deux /tires 
1105 frères el sœurs Reronl heureux d'en /ai,-e la /ec: 
/ure . Les ,,oiri in-extenso, à l'exception d'un para
graph e (7•) sur lt port de la barbe que noua omet
tons. 

DPCLARATJON DE PRINCIPE!! 

1 • Nous croyons, en tant qu'église, qu'il est du 
devoir de cha<'un de nos membres, d'être d'une 
SIMPLICITE DE PLU SCRUPULEUSES en ce 
qui concerne le \ê lemenl el la manière de se vêlir. 

2° Nou i, cons1dtlrons que les PLUMETS, les PLU
,\IES, les FUJ(I 1/S et lou l ornement superflu sur les 
chapeaux sonl l'i ndice extérieur d'un esprit vani
teux el orgue1lle11x, et qu'ils ne doivent être tolérés 
par aucun de nos membres. 

3° L/J'S B/J(){I \ . - Nous croyons qne les bijoux 
d'or, d'argent, de corRil, de perles el de gulla-por
cha (cellulord), f' lc., ains i que la bijout ri dans les 
cheveux sonl non seulement s uperflus, mais stric
lemenl défendu ~ par les ense1gn ments des &ainles 
Ecritures. 

4° GARl\!1T RES DE ROBES. Nous con11idé-
rons que les garnitures de robe11, lelles que les 
volanls, les cerceaux, (cri nolines) et les agrafes pour 
r?Lr~usser les jupes longues loul aulour de la laille, 
ainsi qu'une profusion de rubans, cordons, tresses, 
broderies el boulons, elc,, sonl des vanités condam
nées _par la Bible (E,;a. 3), et, par conséquent, n~ 
de, ra1enl jamais être portés par des , fernmes qui 
ronL profession de servir Dieu ». 
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renseigner. Le résultat final fut q1;1e j'allai m'édifier 
tout seul à la gare, près du radiat_eur d~~\é~a~:~ 
d'attente, tout en regrettant de n'avoir pu maintenant 
aveo mes frères et sœurs. Supposons de 
j'eusse été un étranger en quête du message 
salu} t • • -

• b . des cœurs Un Le Saint-Esprit travaille dans ien ,. ·e le 
nombre de _personnes plus grand qu·e n~~~n~-Ieur 
pensons désire connaître le message. Fac ét 

f • 'un ran-le moyen de nous trouver. Chaque ois qu ,
1 

, 
ger met le pied chez nous, veillons à ce qu I n _en 

• t une m-ressorte .. pas sans une poignée de mams e • 
~itation à revenir. ..t 
- - t ·t 'en que e L'autre jour une sœur me racon a1 gu 

d.e lumière ell~ avait assisté à nos réunions dans une 
' é sans que de nos églises pendant toute une ann e, 

personne lui ·adressât jamais la parole. Ce que nous 
voulons, c'est donner ce message ·béni à tous ceux 
qui le cherchent. Utilisons dans ce but tous les 
moyens raisonnables pour leur faciliter le _contact 
avec nous et r,ecevons-les av.ec: la chaude et Joyeuse 
hospitalité chrétienne, chaque fois- .qu'ils viennent 
à une de nos congrégations. 

w.-/u SPICER. 

et la Bible 
5° LE DECOLLETE. - Quant aux robes décolletées, 

nous trouvons qu'elles sont une honte _pour la so
ciété et un péché dans l'Eglise.- Toutes les person
nes qui adoptent celle mode honteuse, transgressent 
le commandement de l'J\pôtre qui veut que , les 
femmes (soient) vêtues d'une manière décente, avec: 
pudeur et modestie ». 

6° LA COIFFURE. - En ce qui concerne les 
cheveux, nous croyons que les coiffures ex travagan
tes et ornementées, si à la mode de nos jours, sont 
condamnées par l'Apôlre (l Tim. 2 : 9), ainsi que 
Loules les variétés de filels perlés et pailletés, appe
lés , cascades », et font partie des choses ~ue Dieu 
menaçait de chàlier au jour de sa colère. (Esa. 3.) 

8° L·A MODE. - Nous considérons .aussi que la 
mode actuelle, tellement exagérée en fail de chapeaux 
el de bonnets, ne doit pas être tolérée parmi nous. 
Le point imporlant est que la têle soi t couverte et 
prolégée. 

9° LES CERCEAUX. - Nous pensons que la cri
noline et les cerceaux , sont une honle » (Spiritual 
Gifts, Vol. IV, p. 68). Nous entendons par là tout 
costume qui pourrait, par son ampleur ou par la 
nature de l'étoffe, dévoi ler ou exposer ~es formes 
d'une façon immodeste. Voir Exode 20 : 26. 1 

10° /..,/i VETEMBNTS OMPTUEUX. - Nous 
croyons que Paul, en employant l'expression , d'ha
bils somplueux » dam; J Tim. 2 : 9, condamne le c:hoix 
d'élo/Tes coO tcuses et précieuses, soit pour hommes, 
so it. pour frrnmcs, quoiqu'il puisse y avoir des excep
tions à ce s11jeL 

11° LES NOUVEl,LES MODES. - Nous recomman
dons au peuple de Dieu d'êlre lent à adopter les nou-

' Aujourd ' hui, on porlcra1l des robes plua que courte■ el 
des blouse~ lransparenles. - Riel ..... 



,1 
. , .. 

1· t 
Il \ ' 

.. , l. 
!, : . 

·1 ' 

• l Car si elles velles modes quell_es qu'elles s~,e~ ·Et si elles sont 
sont inutiles, à quoi bon les adop e~ • ad~pter après 
utiles, il sera toujours temps de 

I 
es l'entratne

les avoir éprouvées. Par contre, o;sq~e l'on trouve 
ment du premier moment est pdassb _, s1 de modeste 

d Jque chose e ien, . ' dans celle mo e que de la changer. (Voir de correct, ,ne nous hâtons pas 
Tite 2 : IL) 

RESOLUTION DE LA CONFERENCE GE!YêRALE 

Considérant que les Ecr itures nous. enjo~~ne~t 1~! 
• • d l L el q11 'elles mler....,sen nous vet1r mo es eui en , 

1 
l 

I 
êlements 

coiffures ornementées, l'o r, les per es e es v 
somptueux, et 

Considérant qu 'à ~ow·e sens l'o~vr~g~ ~: !t~~~;~ 
l'hérorquc missionnaire en B1rman1e, mt1Lu . 

d'Am érique sur le vêtement est un corn-aux femmes l t· ère et mentaire admirable des Ecritures sur a ma I , 

Considérant que les déclarations sur la façon de 
se vêtir adoptées par l'église de Ballle Creek et pu
bliées dans la R e1•iew (Vol. 27,. ~o 25) apphque~t ces 
principes à certaines modes r1d1cules de nos Jours, 
nous décidons : 

J o La Conférence adopte ces résolu tions, el recom
mande instamment à nos frères el à nos sœurs de 
les mettre en pratique ; 

2• La Stociété de Publication sera requise (de réim-
primer l'ouvrage de Ju?son, el] d 'y ajo uter les décla
rations ci-dessus menl1onnees. 

(Quatrième séance, 16 mai 1867.) 

1 oc , 

Question 56. - L es impies apr_ès la 2• résurrec
tion. - Ayez l'obligeance de me dire dans la R evue, 
~ous la rubrique « Questions et Réponses », ce que 
l'auteur de la brochure (allemande) l'lmrnorlalité de 
l'âme veut dire dans ces rnots 

a C'est une certilude que les injus tes seront pu
nis car la sainte Bible le dit. D'après les saintes 
EC';itures il est sôr également qu'ils seront punis 
aussi lo~gtemps qu'ils auront la vie, soit _un aicfo 
(grec). Le mol aiôn, c 'est la durée d'un~ vie. » 

Faut-il conclure de ces mots que la vie des per
d~s après la deuxième résurrection durera t~ut un 
aiôn (une vie) de 70 ou 80 années ? Combien de 
temps faut-il comprendre sous le mot aiôn en ce 
qui concerne la vie des damnés après la deuxième 
résurrection ? Il est évident que les préparatifs des 
méchants pour prendre la sainte Ville prendront quel
que temps ; mais faudra-t-il tout une vie, tout une 
génération ? Car c'est bien ce que l'auteur veut 
dire : « une génération », « une vie », el c'est tou
jours au moins 40 années. A-l-i I raison ? 

!Judapest, t•r avril 1924. W . KOENIG. 

Réponse. - Pour étudier celte question - qui 
n'intéresse en rien ni la sanctification ni le dogme, 
et· qui pique seulement la C'uriosité - on est réduit 
aux conjectures. Qui nous dit, où est-il écrit que la 
vie des perdus après la résurrection durera un éon ? 
Que dure un éon ? Est-ce 40 ou 80 ans ? Quelle pro,. 
portion de cette période sera consacrée au siège de 
la Nouvelle Jérusalem, et quelle au châtiment dans 
le lac de feu ? Mystères. 

Question 57. - Le Sabbat el la l1 g1te du Jour·. _ 
Vos al'licles pai·aisseul concluan ts, mais ne sernble-t-il 
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,. ait un manque d'ordre dans le fail qu'on 
.pas qu tl_fiy le jour du repos aux mêmes heu. ne sanct1 1e pas . ? • 

d le monde entier . res ans 
, _ Où il y aurait du désordre, c'esl quanct 

Repons\ lion ne parviendrait pas à se réunir à 
une ~ongrh ga e pour le culle. L'ord re divin est avant 
la meme eur é J t'f L'h d · tout pra 1que e . t • t non pas sp cu a 1 • eure u Jour 

l du culte public concerne surtout les du repos e t· 1 1 
b • d't ne mê me congréga ion, es ac orateui•s 111 c m 1es 

1 
· d ·t êt 

d'une même localité. Leur . souci o1 re, non Pas 
• and à mille kilomètres de là, on arrive de savoir qu , • d' · · 

lt , l'heure mais bien y arriver soi-même au cu e a , t· 
à l'h re el d 'y arriver avec des sen 1ments d'ado. 

l • eu de' J'oie d'humilité et d'amour pour ses frè. ra 1011, , t 
L' ssentiel est que le commemcemen et /a fin 

~~1s. jou~ soient simultanés dans une méme localité: 

Question 58. _ Pour diriger un culte. - Doit-on 
annoncer, au culle, que le chœu 1· va exécuter u,

1 chant et que tel frère va nous exhorter ? 

V. T. 
Réponse. _ D'abord, le mot ~ exé~uter n semble 

mieux adapté à un concert public qu à un culte où 
le chant doit être un acte collectif d'ador~tion. .:_ 
Cela dit, le culte est plus soler:inel et plus 1mpressif 

• l'on n'annonce pas les articles ou numéros du 
;
1
rogramme comme on ~ait à une soirée. .S'il y ._ 

une estrade suffisante, 11 esl p~éfér'.'-ble _que celui 
qui préside, celui qui prie_, c_elm qm prêche (si ce 
sont différents individus), ams1 q~e '; chœur y pren. 
nent place. Chacun étant averti ~ avance du mo. 
ment où sa collaboration est reqmse, s'en acquitte 
sans être annoncé. Celui qui prie ~era lui-même 
signe de la main à l'assemblée, et dira : « Prions 
Dieu. » Le directeur du chœur fera de son côté un 
signe à ses chanteurs, et entonnera le cantiquè à · 
l'instant voulu et sans délai embarrassant. A son 
Lotir, le prédicateur du jour, sa1:s attendre d'~lre 
introduit et recommandé aux auditeurs, se lève, lit 
son texte et donne le message que Dieu lui a confié. 

Question 59. - Collecte à la fin du culte. - La 
collecte doit-elle être prise pendant . le culte ou à 
la sortie ? -.. T. 

Réponse. - L'offrande fait partie· du cui'te, et ne 
doit pas être reléguée à un moment où l'on est 
pressé par les gens qui . sortent, où l'on boulonne . 
son pardessus et où l'on Lient à la main son cha
peau, sa Bible et son cantique. L'offrande n'est pas 
une collecte dont on s'acqu ilte en sortant comme 
pour payer sa place ; c'est un don, un sacrifice, une 
contribution préparée d'avance et offerte à Dieu avec 
la foi en ses promesses. Elle devrait donc être re
cueillie durant le 'culte pendant un morceau d'har
monium, el ensuite présentée au Seigneur. 

Question 60. - La bénédiction. - La clôture du 
c-ulte doit-elle consister en une prière ou en une 
bénédiction ? v. r . 

Réponse. - La formule de bénédiction finale est 
donnée à plusieurs endroits, notamment dans Nom
bres 6 : 22-27. Elle ne compte que trent~ mols, et 
termine noblement le culte. Il y en a d'autres dans 
le N. T. Deux des plus belles sont 1 Pier, 5 : 10, 
11 et Héb. 13 : 20, 21 ; e lles ont environ cinquante 
mots chacune, et ne prennent qu'une demi-minute à 
Pr?noncer. En général, il semble naturel que la 
prière proprement dite doive être faite au commen· 
cernent ~u culte, et qu'une seconde prière prolon· 
~ée à la fin est plutôt déplacée et fatigante pour 1 assemblée. 
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Jiamelin, qui vivait au sud de l'Utah il 
Jacob nte ans, alors que les pionniers étaieni 

a cinqua ent inquiétés par les Indiens, était connu 
rréque;: extrême probit~. En. sa qualité d'intermé-
p0ur ur les colons, 11 avait gagné la confian 

. c po . ·11 , t ·t ce 
dia1r c;befs Indiens. ' hrepdresen a1 devant eux le 
des e !'honnête marc a~ • . 
lYPe d rends ce cheval, dit un Jour Hamelin à son 

_.. ~ va-t-en chez le chef Gros. Plumage, l'échan
fils, e tre des couvertures NavaJo. Tu le vendras con . 
ger bon prix. 
pour ~n ne garçon attache le cheval en question à 

Le tu el se dirige vers la « Réserve ». 
sa se Je, vif.DS chercher des couvertures en échange 

- . ~o dit-il au chef. 
de Picn ~bien en veux-tu ? lui demanda Gros Plu-

- 0 

rn~\uez m'en chercher, et . je vous dirai combien, 
le jeune garçon. . 

fil Gros Plumage. se rendit au wig-wâm, et en 
-;-- rta une brassee de c-ouverlures qu'il empila 

raPPfa terre. Le jeune garçon, se rappelant la pa
sui de son père : « Tu le vendras . pour un bon 
ro _e d"l à !'Indien : « Encore. » 
prix v, 1 , 

G os Plumage fit un second las, et I enfant, se 
dé l~rant satisfait, s'en alla emportant deux fois au

et de couvertures que le cheval n'en valait. 
tan d't • 1 l _ Eh bien papa, 1 -1 en ren rant, est-ce que je 
l'ai bien vendu ? 

Jacob Hamelin déchargea le~ couvertures du poney, 
l en fit une pile. Cela fait, il la partagea en .deux : 

e _ Retourne à l'instant chez Gros Plumage, dit-il 
à l'enfant ; rapporte-lui la moitié de ces couvertures, 
el dis-lui que Jacob Hamelin n'a pas l'habitude d'é• 
corcher ses clients. 

Le gamin ret011rna lentem~nt à la Réserve, et 
d'un air honteux : 

_ Papa vous renvo ie ces couvertures. 
_ Je le savais bien, fit Gros Plumage en riant, 

Jacob Hamelin, lu i, honnête homme 1 
(R. & H .) 

fi, fi, fi, 

Plaisirs, récréation, amusements 
M.·C. WILCOX. 

Il y avait une fo is un petit enfant qui était tou
jours malade. Pour lui àider à oublier ses maux, 
les personnes qui le soignaient avaient reçu l'ordre 
de l'amuser. Il s'y habitua s i bien qu'à tout instant 
on l'entendait dire : « Maman muse-moi. ~ 

Le cri plaintif de l'en fant est devenu la clameur 
enfantine et égolste de notre s iècle. 

' Amusez-nous ! Ce que nous voulons, ce n'est 
f.as une simple récréation, ur, changement d'occupa
i_on ; nous voulons de la gaité de la farce, de la 
rigolade. » Et ce désir est dev~nu si impérieux, si 
tolent que pour le satisfaire on n'hésite pas à fou -

ver aux pieds te bon sens Îa décence el même la 
ertu. ' 

1924 

P -1 , pas de ré-our beaucoup de personnes, 1 n Y a . 1 • création à moins qu'on y joigne les facélles el es 
bouffonneries. C'est cela que le monde dema:1de, el 
c'est ce à quoi se livrent volontiers les chrétiens de 
profession. -

Mais s:,e qu'il y a de plus triste, c'est que cett~ 
tendance envahit rapidement le camp de ceux qui 
professent attendre le retour du S•eigneur el se pré-
parer à le recevoir dans la joie. . 

C'est à peine si l'on entend un· disc~urs sérieux 
qui ne soit ac-compagné d'anecdotes destinées à P;0 • 
voquer le rire et dont on se souviendra lorsqu on 
aura oublié le~ parties i;iérieuses du disc?1;1rs. 

Par quelques personnes, une soirée fam1hère_ sera . 
considérée comme ennuyeuse, si l'on ~•a pas intro
duit au programme quelques jeux dont les éclats 
de rire soient le caractère spécial, el où l'on se 
livre à des gestes d'un go11t douteux. 

Un conférencier n'est pas intéressant s ' il he se~t 
à son auditoire dec: choses « roulantes >. Des arti
cles· de journaux et des livres sont ennuyeux, encore 
qu'ils soient écrits en une belle el bonne langue, 
s'ils ne sacrifient pas au besoin de lire des choses 
amusantes et sensationnelles. 

Et voilà pourquoi, de notre temps, la ~arol~ de 
Dieu, notre chère Bible, el des livres _de piété ~ une 
rare valeur sont devenus ennuyeux. ·un film d édu
cation d'une beauté véritable ne sera pas go11té s'il 
n'est pas assaisonné de turlupinades ou de choses 
tragiques. 

L'apôtre Paul caractérise cette tendance en ces 
termes plutôt modérés : « Aimant le plaisir plus 
que Dieu. » 2 Tim. 3 : 4. Il y a lieu de s'attrister 
et même de s'alarmer à la pensée que la description 
de l'apôtre dépeint exactement l 'élat moral des soi
disant chrétiens des derniers jom-s. 

D'autres passages nous présentent des formes plus 
grossières que prend ce penchant, comme lorsque 
Paul dit : « Leur fin sera la perdition ; ils ont pour 
dieu leur ventre, ils mettent leur gloire dans ce 
qui fait leur honte, ils ne pensent qu'aux choses de 
la terre. » Phil. 2 : 19. 

Il y a là une forme de l'égorsme qui endurcit le 
cœur, qui enivre l'âme et qui déprave l'esprit. Les 
amusements de notre époque sont un des plus puis
sants moyens du diable pour entraîner les. âmes à 
la perdition. 

Dieu nous veut_ joyeux, gais, heureux et accueil
lants. Mais ce n'est pas en no4s livrant à 'des dé
sirs c·harnels et égoTsles que nous le serons. • Les 
chrétiens, Dieu merci, ne· suivent pas tous cette 
pente. Le Seigneur appelle son peuple, . aujourd'hui, 
comme au temps d'Israël, à pleurer sur ses péchés 
el à s'en détourner. Qu'on lise Esa. 22 : 14 ; Joël 
2 : 12-14 ; Soph. 2 : 1-3 ; Apoc. 3 : ï4-21. 

Renonçons une bonne foi s et pour toujours au 
monde el à sa folie. « Sortons du milieu d'eux », 
el Dieu ·nous accueillera en sa présence. Deman
dons-Lui de transformer nos cœurs égo1s les el ama
teurs de plaisirs, jusqu'à ce que nous comprenions 
que l'égoTsme marche vers le désespoir, et que le 
péché se termine par la mort el la destruction. 

Invitons Jésus à prendre possession de notre cœur, 
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et _à le rem pl ir de sa · grâce. Demandons-Lui d'é
clairer notre vision spiritu elle au point que nous 
pou rrons trouver la beauté sublime dans la vérité 
éternelle, dans la joie du pardon el dans la victoire 
su r le péché. Demandons-Lu i cette c paix qui sur
passe toute intelligence », afi n que nous puissions 
jour après jour nou s nourrir des r ichesses de sa 
table céleste. 

Et avant que cette joie sup rême se réali se . à la 
droite de Dieu , nous pour rons dire avec le Psal- -
miste .(Psa. 16 : 11 ) : 

Tu me- feras connaître le sentier de la vie ; 
II y a d'abondantes joies devan t ta fa ce, 
Des -dél ices éternelles à ta droite. 

Il> Il> fit, 

. Corbeille d; argent 

Ne dites pas : « C'est pl us fort que moi » car /1 
est Je plu·s fort. 

Dieu nous éduque par le moyen des tentations, afin 
q ue nous apprenions à connaître ce qui est dâns notre 
cœur. 

r6J 
Rendre témoignage, c 'est le devo ir et le privi•Jège 

du chrétien. 
<6J 

Le Seigneur nous a vo ilé, l'avenir, .ma is il ne nous 
a pas caché son cœur paternel. 

rli] 

La _ mauvaise humçur vien t souvent de ce qu'il y 
a quelqµe chose entre Dieu et nous. 

·@ 

Ic-i-bas, vie, santé, argent, tout nous est prêté. Tout, 
excepté J ésus, qui nous est do nné pour l'étern ité. 

® 

Le .Seigneur . nous place constamment entre une 
_promesse et .une d iffi cul té. 

~ 

L'amour fraternel n'est pas affaire de sen tim ent, 
mai s de volonté et de dévouement. 

·fl1> 

, Le .-.monde es t le narcotique de l'â me. 
(Ri 

On a ,Je t~m ps· _d'accompl ir beauco\lp de choses, 
qLJa.nd on a .de l'ord re dans sa vie. 

-® 

Il y a t rois sor tes d'attentes . : l O La rés ig nation 
morne, indiffé rente ; 2° L'attente . ag itée avec mil!,, 
doutes e l cr pou rquoi ? » 3° L '.attenle soumise e l 
confiante. • 

• 
Par les · détresses, llOU S apprenon s à connaître lPs 

déli~ra~1ce's. • • 
·(No!rè petite F.euiUe.) ARNOLD BOVET. 

® ·-© ® 

Corwersioin . d'un matérialist e. L'écr.ivain . socia-
liste -R. Blatèhfor:d, • longtemps propagandiste du ma
térialisme . le . plus violent, ayait dit, . il y a quelque 
temps déjà, que ses C'Onvictions anti-re li gie1.1ses 

•étaient , fortement ébranlées. Maintenant, il se dé
c lare nette.ment converti .au . spirfüsme et convaincu 
de /a survivance ·de la personnalité humaine. 
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Ajou tons lou tef? i~. qu 'il n '~dbère pas au cbr· . 
nisme mais au sp1ril1sme. Mais çà peul n'ê t 15lta
étape. - Voies No uvelles. re qu 'une 

/iJl Il> /iJl 

A la maison des pauvres 

Je visitais l'autre jour l'asile des viei llards d . . 
]age. La plupart de ces pauvres vieux étaie lu Vil
el tristes, el tous avaient quelque grief à e; ~gés 
contre quelqu'u n. Chacun avait été -Ja vict"Prirner 
quelque cruauté ou de que lque négligence. ~~e- de 
que l'on entendait : ci ce 

- J e n'ai pas mérité mon sort. 
- Ma famille es t bien cruelle. 

Mes enfants pourraient bien 
asile s ' il s m'aimaient. 

me procure r un 
J'ai un frère riche ; il 

qu'il ne m'écrit plus. 
y a bien des années 

- J'ai donné ma propriété à un prétendant . 
qui m'a mis à la. porte. am1 

C'était navrant d'entendre ces pauvres pieu 
vie en ·racontant les chemin;; raboteux qu 'i ls a:e~ la 
suivis, et je rappelais à ma mémoire ces paroles ~;nl 
auteur inspiré qui, plus que tous, avait eu un ~n 
orageuse, avait rencontré de l'ingratitude ete vu: 
écrivait à la fin de sa carrière : ' qui 

« Démas m'a abandonné. 
« Alexandre, le marchand, m'a fait beaucoup de 

mal. » 
« Dans , ma première défense , personne ne ' , -
• t ~ • ' t I S • • • ma assis ,; , mais ... ces e e1gneur qm ma secouru 

Quell e douc-eur, quel r éconfort il y a dans 1~ ~ . 
sence de Jésus ! Qu'i l est précieux de savoir re
nous ayant aimés, Il nous aime· jusqu'à la fin ~u;t 
si nos amis nous ren ient et nous renvoient, de c;oir 
que ce divin Ami reste près de nous ✓ ! e 

Aux heures sombres et amères, quand nous traver
sons Gethsémané, Il y est aussi ! 

Aux moments rares où nous gravissons la colline 
glor ieuse de la Transfiguration, 11 y est encore ! 

Et quand, au soir de la vie, à la fin de notre jour
née, quand nous descendons dans la vallée de la 
mort, c-'es t encore Lui qui nous accompagne ! 

Le désespoir ne peul pénétrer dans un cœur qui 
croit en· ce Christ qui console et qui sauve. 

(R . . & H. ) 

: Département de la Jeunesse 
Secrétaire d'Union: L.-L. CAVINESS 

Rapport des sociétés de missionnaires ' 
volontaires 

Le rapport du quatrième trimesl~ 1923 est e~ _tous 
points te meilleur que nous ayons eu le pnvilè~e 
de présenter. Pour la première fois, le _ nombre . e. 
nos sociétés de j,eunesse a atteint le chiffre de cin· 
quante, el les membres de 669. 41 sociétés onl en· 
voyé un rapport ·où f)gurent 290 membres. Il Y 81 

ici aussi,. un record dans les _de~x C-8:s· t à ,. 
Les chiffres de l'œuvre m1ss1onna1re sont to~ous 

fait ~marquables, et sont les plus élevés que us ce 
ayons eus dans- l'Union latine. Repr_ésentez-vo9 élu· 
que s~gn_ifienl 1.025 visites missi~na1res jt. 66 e~lll· ' 
de-s bibliques- Quel grand travail· que ce 01 8 

• 8 
REVlTB ADVENT/ST 



de sociétés • 
•1oJllbre c n1 b . · • • • • 
l'i de ru f • 
~0111b, de , sociétés ayant ourn1 
~o{llb, ort · • • • • • 

un rsPP eiJlbres ayant fourni 
b de JJl -1 ~oJll • rt de trava1 • . • . 

un rsPP
0 

convertis et.ajoutés 
gens 

Jeunes . . . . . . 
1•ég1tse • • . 

à • sionoa1res . . . 
. S (JllS • 

Visite , bibliques ou réumons 
f:tude5 à l'abstinence. 

gcJTl· 
n;ogn trav. bienf. 

es • 
f{eu_r lllents donnés 
'1'ra1te 
J donnés . • 
izepa5 de vêtements donnés 
1 ticleS 
~r uets donnés . • • • 
13ouq JJleots obtenus 
J\bonnde onés ou prêtés 
ollfll• 0 ' J ux vendus . • 
Journa é "té . traités donn :-, prc sou 
1,1vres, 
vendus . • • 

• ou pro5pcctus dis. 

17 
~7 

16 

59 

539 
261" 

127 
17 

52 

56 
1.838 

19 

186 

4 
117 

3 

80 

83 
63 

69 
2 

4 
721 

4 

7 
88 

6 

38 

2 
63 
47 

4 

5 
496 
93 

4 
59 

4 

40 

78 
103 

100 
16 

7 

8 
790 
li 

141 

3 
29 

2 

8 

26 
7 

99 

2 
290 
~ 

31 

8 
65 

5 

40 

144 
119 

29 
7 

716 ' 
125 

78 

4 
44 

3 

3 

45 
25 

2'2 

2'2 
62 
31 

48 

1 
23 

1 

12 

43 
31 

2 
17 

10 

104 
13 

9 

2 

8 2 
11 545 
19 · • 14 

17 3 

50 
669 

91 

290 

2 
1.025 

669 

3.34 
M 

182 

107 
5.469 

338 ' 

1ovitallùDS 
tribués • . • • 30.5.Jl - - 860 - 1.799 100 - - -

f/J7 

33.276 530 . 
I,ettres écn tes • 191 100 17 52 40 67 25 7 31 
Lettres reçues • . • . • 83 45 12 42 18 61 15 5 5 ?.86 

102.35 I. s. D 5 pour )es m1ss1ons 

D
on pour besoins de la société 

94.45 - 20 -.- -.- 10.- - - -

ons C 1 d' A 
26.35 126.95 2'2 .20 29.40 -.- - - - 84.81 • 

8.2i6 
14.264.56 • 
125.- • 

J n dis•r à l'occ. o. ut. our • • • 
2.140 2.358 1.19'2 693 - 1.095 - 418 380 ' 

S mme reçue (Collecte d'Aut.) 
0 . 

4.535.90 7.213.85 4.352.85 ll.215.904,248.15 2.951.75 61.55 1.167.00 1.255. · 
La Grande Sc01a10e . • • • -.- -.- -.- - .- 500.- - -.-

-=========x================= =---
r par notre jeunesse en un trimestre I Mais voici f0~ abonnerncnts, :"i.469 journaux distribués, 338 livres 
rétés ou donnés, el ~30 traités placés entre les mains 

~u ublic ! Notre jeunesse, suri.out en Suisse et en 
t Italfe, a prêlé un concours actif ~ans la _dislribut_ion 

d'invilalions aux conférences publiques faites par nos 
prédicateurs, ce que p ruuve le fait que 33.276 circu
laires oui él{• di ,-, lrihuées dans l'Union. 

El même un t ravnil de charité ccrasidérable a été 
accolllpli . Mois 111111s sommes certains que toute l 'œu
vre qui a été faite ~n faveur ,des pauvres et des né
cessiteux par notre Jeunesse n est pas renfermée dans 
les 334 heures, les 55 trailelJ\ents et les 182 articles 
de vêlements rapportP,s. 

C'est dans ce trimestre qu'a élé fai~ la plus grande 
partie de la collerle d'au tomne. Ceci explique le nom• 
bre très élevé de journaux dis tribué.;. Les chiffres 
qui figurent sur le tableau ci-joint ne représentent 
pas tout le travail accompli en faveu1' de la collecte 
d'automne, vu qu'une partie de ce travail figure au 
rapport du troisièmt' lrimestre. En réunissant les deux 
rapports, nou!. 11\·ons ce qui suit comme total : 

Léman 
France Sud 
Belgique 
France Est 
France Nord 
llalie 
ti,pagne 
Algérie 

1" MAI 1924 

6.638.05 
7.213.85 
5.691.85 

11.215.90 
4.248.15 
4.263.45 

61.55 
1.255.00 

Si ron réduit tous ces chiffres, qui indiquent des 
monnaies nationales, en francs suisses, nous arri
V<\ns au total encourageant de 17-046 francs réunis -
par la jeunesse de l'Union -en faveur de la collecte 
d'automne. Ce tri~stre-ci, d eux conversions sont 
rapportées, et les deux de la Belgique, tandis que 
le trimestre précédent, il y en avait trois, une du 
Léman el deux de l'Italie. Espérons qu'au premier 
trimestre 1924 nous constaterons le baptême d'un 
nombre bien plus grand de jeunes gens de nos so
ciétés de miss ionnaires vol"onlaires. 

L,•L, CAVINESS. 

Rapport ·des ·dons pour les missions, janv. à fév. 1924 

Conf~rence■ ou ObJectl fs 
Sommes 

DH!clts Gains 
Proport. 

Chuinp• ml11lon. de l'obJec. reçues atteint 

Conf. du LtmllJI 10 200 - 6 .82'7 .17 4 .872.88 - .- 67 . ts .,. 
• France Midi 10.<m.- 2 613.311 8 .406.66 - .- 23 02 •1e 
• belire , . .. 8. l<io.- 1.362.13 6 .797 ,f!"/ - .- 16 .80 ., • 
• F rance Eat 7.416.- 1.84:1 .311 6 .070 .66 -.- 18 .14 . ,. 

• . . Nord 6 .208 .- S.847 .90 1.860.10 - .- 78.88 . , • 
Mla. 1t111lenne .. 4.ll80.- 648 . 211 4 .031.76 11. 97 °/,. 

• eapurnole . 1 ~ -- 824.20 711.80 - - 68,66 ., • 

• ponuicatae 8 080.- 678 .00 2.901.70 - .- 18.90 ¾ 
• alrtrlenne 1.824.- . 879 06 1.4,1.4.96 -.- 20. 78 P/o 

TOTAL 68.42~ .- 17.8211 .70 86 .098"9( - .- 82 :44 .,. 

.. 
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CLASSES ENFANTINES 
DE L'ÉCOLE DU ABBAT 

10 mai 1924 

David et Goliath 

Texte de la leçon : I Sam. 17. 

Verset à apprendre par cœur : , Tu marches 
contre moi avec l'épée, la lance el le javelot ; et 
moi je marc-be contre toi au nom de l'Eternel des 
armées, du Dieu de l'armée d'Israêl que tu as in
s ullée. » I Sam. 17 : 45. 

I. Lorsque Saül n'avait pas besoin des services 
de David, David retournait dans les champs el gar
dait les troupeaux de son père. Un jour, alors qu'il 
était chez son père, a Les Philistins réunirent leurs 
armées pour faire la guerre. » &aol rassembla ses 
hommes et les deux armées campèrent l'une en face 
de l'autre, séparées seulement par une vallée. 

2. Il y avait un géant nommé Goliath qui était 
soldat dans l'armée ennemie. II était deux fois plus 
grand que les autres hommes. II était revêtu d'une 
très lourde armure, et un homme portant un grand 
bouclier, marchait devant lui. 

3. Goliath descendit dans la vallée, en face du 
camp des Israéliles, puis, s'adressant à eux, il cria: 
a Choisissez un homme qui descende contre moi. 
S'il peut me battre et qu'il me tue, nous vous se
rons tous assujettis ; mais si je l'emporte sur lui 
et que je . le tue, vous nous serez assujettis et vous 
nous servirez. Le Philistin dit encore : Je jette en 
ce jour un défi à l'armée d'Israël ! Donnez-moi un 
homme et nous nous battrons ensemble. » 

4. a Saül et tout Israël entendirent ces paroles du 
Philistin, et ils furent effrayés et saisis d'une grande 
crainte ... Le Philistin s'avançait matin et soir, et il 
se présenta pendant quarante jours. » 

5. Trois des frères de Davià étaient dans l'armée 
de Saül, et Isar envoya David pour leur porter à 
manger. a David remit les objets qu'il portait entre 

• les mains du gardien des bagages, et C'Ourut vers 
les rangs de l'armée. Aussitôt arrivé, il demanda à 
ses frères comment ils se portaient. » Comme il 
leur parlait, Goliath sortit des rangs el a_dressa les 
mêmes paroles au camp d'Israël, et David les en
tendit. a A la vue de cet homme, tous ceux d'Israêl 
s'enfuirent devant lui et furent saisis d'une grande 
crainte. » 

c El Sa0I dit à David : Va et 
soil avec toi . Sa0I fil mettre ses ;êlern:~e l'F:ternei 
il plaça s!lr sa têle _un. cas_que d'airain, :: à Da.,id 
d'une cuirasse ... Mais il d1l à Saol J·e le re.,~1-1• . • ne p . 1 marcher avec celle armure, Je n'y suis Uts Pa 
tumé. El il s'en déba~rassa. :a Pas aceou~ 

9 , JI prit en mam son bâton cho· . • . . . • 1s1t d 
torrenl cmq pierres poiles, et les mit d ans le 
becière de berger el dans sa poche. Puis ans sa gi. 
à la main, il s'avança contre le Philistin' sa fronde 

JO. c Le Phili_slin s 'approcha peu à peu· d:ae 

el l'homme qui. po:la1t son bouclier marcb ~ll\'Jd. 
vanl lui . Le Phil_istm regarda, et lorsqu'il 81 l de. 
David, il le méprisa, ne voyant en lui qu'u aperçut 
blond el. d'.une belle figure. Le Philistin d~t enfant, 
vid : Suis-Je un chien, pour 9ue . tu viennes à ba. 
avec des b~tons ? ~t, après I av_o1r maudit à llloi 
dieux il aJoula : Viens vers moi, et J·e do Par seit ' . • . nner · C"hair aux oiseaux du ciel et aux betes des ch a1 ta 

Il. La_ fureur d_e Goliath n'effraya pas Dav~rnps_ , 
vement il répondit : « Tu marches contre rn : llra. 
l'épée, la lance et le javelot ; et rnoi je 01 avec 
contre loi au nom de l'Eternel des armées d rnar~he 
de l'armée d'Israël, que Lu as insultée. · A~J· u ~1eu 

1• L . ourd bu· l'Eternel te 1vrera en re mes mams. D 1 
12. Dans sa colère, Goliath souleva son 

et le rejeta en arrière de sa tête, et se pr~a~q~e 
contre le jeune enfant. « Aussitôt que Je Ph~t1~a 
se mit en mouvement pour marcher au dev t stin 
David, David co~r_ut . sur le ~hamp dê batam!n à de 
rencontre du Ph1hstm. Il mit la main dans 1.a 
becière, y prit ~~e. pierre el la lança a!ec sa fr~:l1: 
il frappa le Ph1hslm au front, et la pierre s'enf e, 
dans le front du P hilistin qui tomba le v·onça 
contre terre. D isage 

13. « Ainsi avec une pier re et une fronde D . 
fut plus fort que le . Philistin ; il le terrass; ei8~1~ 
ôta la vie, sans avoir d'épée à la main. 11 C'OU • ~1 

s'arrêta près du Ph ilistin, se saisit de son /~ ' 
qu'il tira du fourreau, le tua et lui coupa la têtf e 

« Les Philistins voyant que leur héros éÎ -~ 
mort, prirent la fuite. E t les hommes d'Israêl et ~• 
Juda p~~ss~rent_ des cris, el allèrent à la poursuit: 
des Ph1hstms, Jusque dam, la vallée, et jusqu'aux 
portes d'Ekron. » 

QUESTIONS 

1. Où David allait-il lorsque Saül n'avait pas be. 
soin de lui ? Un jour que David était chez. son père 
que firent les Philis ti ns ? Comment les armée~ 
étaient-elles campées ? 

2. Comment s'appelait le géant qui était dans l'ar
mée des Philistins ? Quelle était sa hauteur ? Com
ment était-il protégé ? 

3. Qu'est-ce que fil Gol iath ? Quel . est Je défi qu'il 
lança à l'armée d'Israël ? • 

6. Et David demanda : a Qui est ce Philistin, cet 
incirconcis, pour insulter l'armée du Dieu vivant? » 
Eliab Je frère • aîné de David s'irrita contre lui et 
lui fit de sévères reproches ; mais quelqu'un qui 
avait entendu les paroles de David alla les rappor
ter au roi qui manda immédiatement David auprès 
de lui. 

4. Quel effet ses paroles produisirent-elles sur les 
Israélites ? Pendant combien de· temps se présenta
t-il en face du camp· d'Israël ? 

7. Lorsque David fut devan~ le roi, il dit : a Ton 
serviteur ira se battre avec lui. Saal dit à David 
Tu ne peux pas te battre avec ce Philistin, car tu 
es un enfan t, et il est homme de guerre dès sa 
j'eunesse. » David !aconta alors au r?i com!'°ent il 
avait ter rassé un Iton et un ours qui voulaient at
taquer · le t roupeau de son père, puis il dit : a L'E
ternel qui m'a délivré de la griffe du lion et de la 
patte de l'ours, me délivr era aussi de la main de 
ee Philistin. > 

PAGE J4 

5. Dans quel but le père de David l'avait-il en
voyé auprès des so ldats ? Que fit David quand il 
atteignit le camp ? Qu'arriva-t-il pendant qu'il par
lait avec ses frères ? Que fi renl les enfants d'lsraêl 
devant David ? 

6. Quelle est la question que David posa.? Qu_i le 
réprimanda ? Que firent les hommes . qui avaient 
entendu les paroles de David ? Quand Saül eut en· 
tendu les paroles de David, que fit-il ? . 

7. Qu'est-ce que David dit au roi ? Pourquoi SaOl 
s'opposait-i l à ce que David aille se battre avec _le 
géant ? De quelles expériences personnelles David 
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(li -il pa:·I :i_11 ro?i ? David éla it -il a ssuré d 
, ·on de Dieu . e la protec-1 

8_ Quell e es t la permiss ion que Saül 
id ? Co111ni enL le prépara-t-il à ail à donna à Da-

"1 g·éant ? David employa-L-il la ~r la rencontre 
1 11 cuirasse du • ? 

9_ com 111enl se prépara-L-il à aller à 
I 

roi • 
d Golia th ? a rencontre 

eIO. Lorsque Goliath se préparait à 11 
d D 'd • I ' a er à la ren C"ontre e . av 1 ' q~1 accompagnait ? n.. • 

t-il de David lorsqu il le vil ? En •1 ~e pensa-
·1 é • ? que s termes e prirna-t-1 son m prts . Que l pari lil-ï ? X· 

1 J. Qu'est-ce que la fureu1· de Gol/ath . 
pas faire?_ Quelle_ fut _ la r éponse de Davi~\ pou,va1l 
ce que Dieu a lla 1L faire ce jour-là ? • Qu est-

J2. Que fi l le géant ensuite ? Commen . 
rencontra-t-il ? . Quelle est l'arme que b D~1d le 
ploya ? Où la pierre atteignit-elle le géant ;vQ1 lem-
rut Je r ésultat ? ue en 

J3. Que firent les Phili s tins d 
él ·t quan ils virent que 

teur héro~ a_1 mort ? Que firent les Israélites ? 
Qu i fut nctorteux ? 

® ® ® 

17 mai 1924 

Saul persécute David 

Texte de la leçon : I Sam. 18 : l-16 ; 19. 

Verset à apprendre par cœ 11r : • La · l d . . • • cra1n e es 
hom mes tend un piège, mais celui qui se confie en 
l'Eternel es t protégé. D Prov. 29 : 25. 

J. Lorsque .David rentra de la bataille avec G 1· th 
ê S 1 

. o 1a , 
, ce m me Jour aü retm.t David, et ne le laissa 
pas r e tourner dans la m_a1 son de son père. » Il 
y a\'att des leçons que . Dieu voulait que David ap
prenne à la cou~ d~ ro t. li avait chois i David pour 
être le !ulur rot d .Israêl et il voulait Je préparer 
il re111pltr ces f_o ncl1o~s convenablement. En vivant 
iJ la cour du rot, Dav id connaîtrait bi entôt les p rin 
cipaux du royaume el les devoi rs q ui incombaient 
nu rot. 

2. Jon:i tl rnn, fi ls ainé de Sanl, élail un jeune homme 
courageux el bon. • Et dès lors, l'âme de Jonathan 
rut nllachée à 1 'âme de David, el Jonathan l'aima 
comine .son âme._ » J_onathan comprit b ientôt que ce 
ne serai t pas lut qui succèderait à son père sur le 
trône, 111a1s que ce serait David qui p rendrait cette 
place. 

3. Jonathan n'éproma pas un seul senti ment de 
jalousie envers David. , Il ô ta le man teau qu ' il 
portail pour le donner à David ; el il lui donna ses 
vêlem ents, mê111e son épée son arc el sa ceinture. , 
En faisant ce la, Jonathan montrai t q ue David de
vrait prendre sa p lace dans le royaume. 

4. « David a llait et réussissai t partout où San t 
l'envoyait il fut mis par Saü l à la tê te des gens de 
guerre, e t il p laisait n tout le peuple, rnême aux 
servileur-c; Je Saül. Comme ils revenaient, lors du 
retour de David après qu'il eut tué le P hi listin, les 
femmes sortirent de toutes les vi lles d' l sraêl au 
devant du roi Sanl, en chantant et en dansant au 
son des tambourins el des_ triangles, el en poussant 
des cris de joie. Les femm es qui chantaient se ré
pondaient les unes a ux autres, et disaient : Saol 
a frappé ses mi lle, - el David ses dix mi lle. , 

5. , Saùl fut très irrité, el cela lui dép lut. Il 
dit : On en donne dix mille à David, el c·'est à moi 
que l'on donne les mille I I l ne lui manque plus 
que la royauté. Et S-Sül regarda David d 'un mau
vais œil, à partir de ce jour et dans la sui te. , 
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6 . . a LP. lendemai n, le mauvais esprit de . Dieu 
sais it Saül , ... Davi d jouait comme les autres Jours, 
el Saül avait. sa lance ù la main. Saü l leva sa lance, 
disant en lui-même : Je frapperai David con_lre la 
paroi. Mais David se détourna de lui deux_ fois. , 

7. a Saül craig nait la p ré_sence ? e _David! parce 
que l'Eternel é tait avec David el s é tait retiré de 
lui. Il l'éloigna de sa personne et il l'~lablit chef 
de mille hommes. David s ortait e t rentrait à la têt_e 
du peuple ; il r éussissait dans toutes ses entrepri
ses, el l'Eternel etait avec lui . .. Tout Israël et Juda 
aimait David. » 

8. « Saül craignit de plus en plus David, et il fut 
toute sa vie son ennemi. . . Saül parla à Jonathan , 
son fils , el à tous ses se rvi teurs, de faire mo.urir 
David... Jonathan parla favorablement de David à 
Saü l, son père : Que le roi , dit-il, ne com!Dett'e pa_s 
un péché à l'égard de son sel'Vileur David, car il 
n 'en a point com mis envers to i ... Saul écouta la voix 
de Jonathan, et il jura en d isant L'Eter~el e.st 
vivant ! David ne mourra p oint. .. 

9. « Jonathan appela David , et lui rapporta toutes 
cse paroles ; puis il l'amena auprès de Saül, en pré
sence de qui David fut comme auparavant... -sr. Mais 
les mauvais sentiments de Saül réapparurent au bout 
de quelque temps. « David jouait et Saü l voulut 
le frapper avec sa lance contre la paroi. Mais David 
se détourna de lui, el S<aü 1 frappa de sa lanC'e con
tre la paroi. David prit la fuite et s'échappa pen
dant la nuit. Saül envoya des gens vers la maison 
de David pour le garder el le faire mourir au matin. 
Mais Mical, femme de David l'en informa et lui 
dit : Si lu ne le sauve pas celle nuit, demain tu 
es mort. » 

10. « Elle le fil descendre par la fenêtre, et David 
s'en alla et s'enfuit. C'est ainsi qu'il échappa. En
suite Mica! prit le théraph im, qu'~lle plaça dans le 
lit ; elle m it une peau de chèvre à son chevet, et 
elle l'enveloppa ·d'une couve r ture. Lorsque Saül en
voya des hommes pour prendre David, elle dit : Il 
est malade. Saül les renvoya pour qu' ils le vissent, 
?l il dit : Apportez-le moi dans son lit, afin que 
Je le fasse mourir. Ces gens revinrent, et voici, le 
lhéraphim était dans le lit, et une peau de chèvre 
à son chevet.. . » 

11. • C'est ainsi que David prit la fuite et qu'il 
écha ppa. Il se rendit auprès de Samuel à Rama et 
il lui raconta• tout ce que Sirül lui avait fait. » ' 

QUESTIONS 

1: Lorsq ue Goli~lh fut tué, que devint David ? Quel 
était le plan de Dieu en p laçant David dans la ma ison 
du roi ? 

2. Quel était Je- nom du fils aîné J e Saül ? Parlez 
de son . caractère. Le peup le l 'aimai t-il ? Jusqu'à. 
quel point Jona~han aimai t-il David ? Qu'est-ce que 
Jonathan comprit concernant David ? 

3 .. Comment Jonathan montra-l-il son désintéres
sement ? Quell e était la significat ion de son action ? 

4. Comment David se conduis it-i l chez le roi ? 
Quel honneur SlaOI lu i accorda- t-i l ? A q u i é tai t-il 
agréab le ? Qu 'esl-c-e q ue les fem mes israélites chan
tèrent après la bata ille avec les P h ilist ins ? 
. 5. Quels f~renl les_ sentiments de Saül, q uand il 

vit. que David rer·el'atl p lus <l'honneur que lui \\ Que 
dit- il ? 

6. Qu'est-ce qui s'empara de Saül le lendemain ? 
Qu 'est-ce que Saül essaya de faire ? 

7._ Pourquoi Sao l c~a ignait-il David ? Quel est l'em
plo1 que Sa ül con0a a David pour se débarrasser de 
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lui ? Comment les entreprises de David marchè
rent-elles ? Qui aimait David ? 

8. Que devint Saü l ? Quel ordre donna-t-il à Jo
nathan el à ses serviteurs \> Dans quels termes 
Jonathan parla-l-il de David à son père? Quel eliet 
ces paroles produisirent-elles sur le . roi ? . 

9. Quelle expérience se répéta loTSque Dav1? 
jouait de la harpe pour le- roi ? Où Saül envoya-t-tl 
des messagers ? Que fit la femme de David ? 

10. Comment aida-l-elle à David dans sa fuite ? 
Comment trompa-l-elle les messagers du roi ? Quel 
es t l'ordre que Saül donna ? . . 

11. Où David alla-t-il se réfugier ? Que d1t-1l à 
&amuel ? 

/ REVUE ADVENTISTE 

On compte que 100.000 person_nes on~ été tuées 
par les automobiles aux Etats-Unis depuis 1906. 

®8 

La R euiew annonce la mort de frère J .-N. Lough
borough. Nous en repar lerons dans notre prochain 
numéro. - La suite de ses articles sur 1844 paraî
tra également le 15 mai. -

®IB> 

De passage à Paris et Melun, en destination de 
Lisbonne, son futu r champ de travail, frère J.-C. 
Guenin, de Genève. 

0~ installe à l'imprimerie un moteur Diesel et une 
dynamo qui nous permettront de travailler sans les 
interruptions fréquentes souffertes jusqu'à mainte 
nànt avec le courant de Melun. 

®@fi 

Encore Un . - L'empire d'Ethiopie, comme on 
l'appelle officiellem'ent, a été reçu comme mem,bre 
de la Soc:iété des Nations. C'est un nouvel exemple 
de ce fait, si caractéristique de l'époque actuelle, 
que les races dites ·de couleu1· prennent leur place 
à côté de la race blanche sur un pied de parfaite 
égalité. - Voies Nouve lles. 

@fit, 

Le protestantisme à . M on1tpe llier 

Les professeurs de la faculté protestante de Mont
pellier sont tous rationalistes. Un seul pasteur à 
Montpellier_ croit à la divine inspiration de la Bible 
et à la divinité de J ésus-Ch'rist. 

Les . étudiants que nous inons visités el avec- les
quels nous avons discuté, sont da~s le même cas. 
Et il nous ônt dit que leur facu llé était la plus 
vivante de Fran~e 1 _:_Une colporteuse. 

IB> ® 

« Rendez grâces pour toutes • choses, c-ar tellt: est 
à votre égard la vo lonté de Dieu en Jésus-Christ. » 
l T.l;lessaloniciens 5 : 18. 

.Quelques pasteurs, réunis pour leur édification, dé
cidèrent de se conformer à- cette èxhortation de l'a
pôtre, • et prirent ensemble la résolµtion de toujours 
comme!lcer l~ur c,ulte personnel par l'action de grâce. 

Q~l est l'état_ de )on âme ce matin ?- Traverse-t
elle un temps . de sécheresse, de lassitude ou d'obs
curité ? c•~st al9rs le moment propice où Dieu te 
dit : « Ta force durera ~utant que les jours. » Prends 
donc ~ourage, _pèlerin fl:!ligué, . et ouvre ton âme à 
D.ieu, afin q'ue Ses on'dées ràfraîchissantes ! to'mbenl. 
sur toi. - Spurgeim. 
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Revêlei.-vous de pat_ience. Colos 3 
Les causes d'impatience sont nombreuse·s d: 12., 

vie. .ans 1 
SI• ces causes proviennent de nous 11 

è , cor · • do~ptons notre caracl re. e faisons Pa r1ge0lls 
énervemen ts le pli malheureux de loute s de no' 

e nous conduisons pas comme des loup/0 lre Vies 
reaux ou des !Jrules. • des tau: 

Si elles proviennent des aulres, même s· 
légitimes,• sachons fermer les yeux ou 1~ elles sont 
Jésus n'a-t-il pas loul supporté, tout pard s 0 reilles 

Si elle.;; proviennent des événements 00né ? • 
nous què t_ou~es chos~s doivent concou'rr{aPPelons. 
de ceux qui aiment Dieu. 

8 
au bien 

• CAJIANts 
®® • 

Le péché 

La loi de Dieu, c'est ce que Dieu désire 
créature, sa volonté envers elle. Depuis que l'h de a, 
a acquis, par sa chute la connaissance du b.0 rnine 
du mal, il a la conscience que Dieu, qui e ten et 
créateur et son maître, a le droit de lui . Sl son 
sa loi -et de lui ordonner le bien, qui est l~mposer 
sion de cette loi, et de lui défendre le mal ex~res. 
est la négation. Et comme Dieu ne saurait' ê~ui en 
paré de sa loi, qui est, nous l'avons dit, la m::. si. 
talion de sa volonté envers l'homme, 11 s'ensu·t tfes. 
le pé_ché n 'e~t pas ~eulement en contradictio~ que 
la 101 de Dieu, mais encore avec Dieu lui-rn:"ec 
une offense direc-te contre sa majesté. Ainsi e m~, 
sagé, le péché est un acte de révolte qui nvi. 
l'homme à se séparer de son Créateur, à che~o~te 
dans son moi individuel la source et la raisonc ;r 
sa vie, à viser à _l'indépendance absolue, à vouloi! 
être sa propre 101, et sa propre fin, à se sub r 
tuer à Dieu, à « être comme Dieu, > • selon la 8 1• 
role du tentateur. A un autre point de vue compa. 

Id • ê l' 'me l'amour est e evo1r supr me, expression Ja pl 
ha_ule, la ~ubstance mê~e de la loi de Dieu, il s'e~~ 
smt q~e l égo~sme, qm est la_ recherche de soi, le 
contraire de l amour, est le vice ou la maladie én. 
démique de notre nature déchue, la s.ource de tous 
les a~tres péc~és, le plus grand des péchés. C'est 
ce qm a fait due à Pascal : ··« Nous naissons injus- , 
tes, car chacun tend .-à soi. Cela est contre tout or-
dre, el la pente vers soi est -le commencement de 
tout désordre l>. • B. ARNAUD, pasteur. 

JEUNE FILLE, '16 ans , cherche place comme aide 
dans petit ménage, ou pour garder des enfants 
Sabbat libre. S'adresser à Mme F. Cavin la Mat;. 
<lière, à Payerne, Suisse. ' 
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